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SENTIMENT D'ALEXANDRE VII 

Sur cet owrage , tt les autres écrits de saint 
Francis de Sales, 



^JLov char iMten , c'est avec regrat que j'ai loulfcrt 
voira absence et notre sépantion ; mais il noas faut 
lejoiadre par le comnerce des lettres ; et ponr le corn* 
neacer par on sojet digne de tous et de moi « je ne 
saonris , ce me semble , mieoz faire qne de toos con- 
tinuer le discours que je tous faisais a«r le point de to> 
tre départ. Je tous conjure donc , encore une fois , de 
fiiire vos délices et pins dières études des «nvres de 
K de Sribs , d'être son lectenr assidu * son fils obéis- 
sant , et son imitateur fidèle. C'est à sa Pbilotbée , qui 
est bk meilleure ^de qu'on puisse prendre pour se 
conduire dans le cbemin de la Tertn , qae |e dois de* 
puis iringt au , «près Dieu » la correction de mes 
mcBurs ; et s'il y a quelque cbose en moi exempt de 
▼iee , je lui en ai obligation. Je l'ai lue une infinité de 
fou , et je ne saurois me passer de la relire ; elle ne 
perd jamais pour moi la gr&ce de la nouTcauté , et tao' 
tes les fois qu'elle repasse sous mes yeux , il me semble 
qu'elle me dit toujours qndquo cbose de pins que ce 
qu'elle m'avoit dit auparavant. S tous m'en croyex , ce 
lÎTre sera le miroir de votre vie, «t la règle sur quoi 
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▼ou* prendres b mesare de toutes vos aetions , et do 
tonte* vos pensées. U ne vous oblige pas à l'austérité et 
à la solitude d'un ermite; il ne tous persuade pas 
o'entreprendre un genre de rie extraordinaire ; son des- 
aein est de vous mener an bout de la perfection ehré- 
tienne , et de vous instruire dans la sotide piété , par 
«ne Toie douée et facile , qui s'accommode admirable- 
ment k toutes les différentes conditions des hommes , 
quelque basses ou relevées qu'elles puissent être. Si U 
vertu , disoit un ancien , pou voit nous être représentée 
ftvec des couleurs assez vives » et des traits dignes do 
son mérite , elle attireroit tous les mortels à son amour, 
avec une ardeur et une passion extrêmes. U Wê semble, 
certes , que le grand François de Sales a réussi parfai- 
tement dans ce dessein ; en effet , il nous Ta représen- 
tée an vif avec tout l'éclat de sa migesté , et tous les 
uttraits de ses beautés et de ses gr&ces. Mais ce qui est 
le plus digne de louange, et le plus agréable en cet ex- 
eellent écrivain , c^est que se proposant Notre-Seigneur 
pour son modèle , il a coounenoé k bien faire avant 
que de bien dire , et que son premier soin a été d'eaé» 
enter Ini-iuême ce qu'il devoit enseigner aux autres. 
De sorte qu'on peut dire aveo raison , que ceux qui 
étudient ses livres , étudient encore sa vie , et que sea 
préceptes et ses avis sont d'autant plus faciles à prati- 
quer, qu'ils sont prévenus et autorisés de son exemple. 
Cet homme , né dans une CsmiUe noble et riche . élevé 
dans la vertu et les belles-lettres , de la manière dont on 
a accoutumé d'instruire les enfans de bonne maison , a 
para dans la cour 4fi» rois, et les pelais dss princes , 



n 



• 



.uj 

iuu Ict maisnns du particuliers , dana las eompagniea 
de ses amia , da\ka lea affaires dû monde , dans les exer- 
cices de dévotion : bref, dans tons les emplois de sa 
diar^e épiseopale , «tcc une condaito et une sainteto 
mcrreiUeases ; tallemont qno nous avona bien sojet de 
nooa coQTrir de roq|peiir et de honte» et de condamner 
notxe lidieté , noos > à qoi le prétexte , on de la coa- 
tnme da monde , ou de l'occupation des grandea affai- 
res , on de la condition de notre naiasanee , acrt d'ex- 
,case ordinaire pour nous dispenser de viTre dana les 
finies exactes de la piété chrétienne. Or ce que je dia 
de la Philotbée, je le dis encore da Théotime : je Teux 
dire , de œ livre tout d'or de Tamoar dÎTin ; bref, de 
tons les autres ouvraçes de ce grand homme * je rons 
arone que lea lisant souvent» et de noit, je me sois fait 
comme une idée en moi-même , et un recueil de ses 
plus beaux aentimens , et des points principaux de aa 
doctrine, que je rumine puis «ptds i mon loisir, qne 
je goâte et qne je fais passer , pour ainsi dire , dana 
mon estomac , afin de le transformer en mon sang et 
en ma aubstance. Voilà mon sentiment touchant ce saint 
hanmie , mou cher nevea , dont je tous faia part , vous 
exhortant de tout mon cœur à le saivre t car en vé- 
rité, si vous le prenez pour le censeur et le guide do 
votre ^e , ai tous pratiques en sa personne ce que Sé- 
aèqne mtaie nous enseigne, qu'il nous feiat choisir 
Fcxemple de quelque homme illustre , qui serve de pa- 
tron à notre conduite , et en présence de qui nous noua 
imaginions d'être et d'agir en toutes occasions , ni Je 
n'aurai siget de me repentir du conseil que je voua 



donna , ni Tons de TaToir mi» en exéeation. Je fims , 
mon cher neveu, en tous dinnt avec Horace : 

Adieu , TÎTez oentent , et n voua aaTCU quelque choM 
de meilleur que cea avia» je voua prie de m'en fairu 
part en toute aincérilc; ainon, aerrea-vona «omoM met 
de ceux-ci, et £utef*en votre profil. 



ORAISON 

DÉDIGATOIRE. 



doux Jésus 1 mon Seigneur , mon 
Sauveur et mon Dieu , me voici pros- 
terné devant votre Majesté y vouant 
,et consacraiit cet écrit à votre gloî- 
le. Ânimez-en les paroles de votre 
sainte bénédiction» afin que lésâmes 
pour lesquelles je l'ai fait , en puis- 
sent recevoir les inspirations que je 
leur désire , et particulièrement celle 
d'implorer sur moi votre immense 
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miséricorde 9 afin qu'en montrant 
aux autres le cliemin de la dévotion 
en ce monde 9 je ne sois pas réprou- 
vé et <;on fondu éternellement dans 
l'autre ; mais qu'à jamais je chante 
avec eux pour cantique de triomphe 
le mot que de tout mon cœur je pro* 
nonce maintenant en témoignage 
de fidélité parmi les hasards de cette 
vie mortelle : Vive Jésus ! vive Jésus I 
Oui 9 Seigneur Jésus , vivez et régnez 
en nos cœurs par tous les siècles dçs 
siècles. Ainsi soit-il. 
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PRÉFACE, 



Mon cher lecteur , je ?om prie de lire 
cette Préface pour votre satisfaction et la 

mienne. 

La bonqnetière Glycera sayoît si bien dî- 
Tersîfier la disposition et le mélange des 
fleurs , qu'avec les mêmes fleurs eHe faisoit 
une grande variété de bouquets : de sorte que 
le peintre Pausias demeura court quand il 
voulut imiter cette diversité d'ouvrages ; car 
il ne put changer sa peinture en autant de 
manières que Glycera faisoit ses bouquets. 
Ainsi le Saint-Esprit dispose et arrange avec 
tant de variété les enseignemens qu'il nous 
donne sur la dévotion par la plume et la bou- 
che de ses serviteurs , que la doctrine restant 
toujours la même ^ les discours néanmoins 
qui s'en font sont bien diflférens ^ selon les 
diverses formes qu'ib reçoivent. Je ne pub 
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certes bî ne veux écrire en celte Introdiic^- 
tîon qne ce qaî a déjà été dit avant moî sur 
ce sujet. Ce sont les mêmes fleurs que je 
présente à mon lecteur , m^s le bouquet que 
j'en ai fait sera dififérent des autres , à cause 
de la forme que je lui aï donnée. 

Ceux qui ont traité de la dévotion ont pres- 
que tous regardé Finstruction des personnes 
retirées du monde : on du niouis ils ont en- 
seigné une sorte de dévotion qui conduit à 
cette entière retraite. Pour moi j'ai l'inten- 
tion d'instruire ceux qai vivent dans les villes, 
dans leur ménage , à la cour , et qui par leur 
condition sont obligés de mener une vie 
commuie quant à Textérieur , lesquels bien 
souvent , sous le prétexte d'une prétendue 
impossibilité , ne veulent pas même penser à 
l'entreprise de la vie dévote , s'imaginant 
q[tte t comme ancvn animd n'ose goûter de- la 
graine du Palpa Qirkti, nul homme aussi 
De doit prétendre à la palme de la piété dire- 
tienne*, .tandis qu'il vit parmi les embarras 
4es Maires temporelles. Or je leur montre 
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ici le conlraîre ; car , de même que les vè- 
res-perles vivent an seîa de la mer sans 
prendre une seule goutte d'ean marine ; que 
vers les âes Chélîdoînes il y a des fontaines 
d'eau doaoe an milieu des eaoz salées de 
rocëan , et ^e les pyraustes volent à travers 
les flammes sans se brftler les ailes ; de mê- 
me aussi vne ame v^ooreuse et constante 
peut vivre dans le monde sans prendre l'hu- 
meur mondaine , trouver les sources d'une 
douce piété panni les #àdèli mères du siè- 
cle , et voler enfrè les JQttimes d^ convoi- 
tises terrestres sans brâlêr les ailes des saints 
désirs de la vie dévote. 11 est vnS que cda 
est malaisé ; aussi voudrois-je que plusietars 
y employassent leur soin avec i^us d'ardeur 
qu'oB ne l'a £ût jos^'à pr^nt ; et c'est 
pourquoi , tout feil^le que je suis ^ je vais es- 
sayer par cet icrit de soutenir les coeurs gé- 
nâ'euz qui feront cette digne entreprise. 

Toutefois i cette Iirtroduction voit le jour, 
ce n'a pas été de mon choix et de- mon pri>- 
pre mouvement 11 y a quelque temps qi/mie 




ame Traîment pleîae d'honneur et de vertu , 
se sentai^t pressçe par la grâce de Dieu d'en- 
trer dans la vie dévoue , me pria it l'assister 
en ce boQ dessein ; et moi qni lui étois fort 
dévoué par toutes sortes de devoirs. , et qiii 
avois depuis long-temps remarqué en elle de 
grandes dispositions à la piété , je me rendis 
fort soigneux à la bien instruire ; et l'ayant 
conduite par tous les exercices convenables 
à ses désirs et à sa condition , je lui en laissai 
des mémoires par écrit , afin qu'elle pût y 
recourir en cas de besoin. Depuis elle les 
communiqua à un docte et 4évot religieux , 
qui , croyant que plusieurs personnes en 
pourroient profiter , m'exhorta fort â les ren- 
dre publics. ; ce qu'il n'eut pas de peine à me 
persuader , parce que son amitié avait beau- 
coup d'empire sur ma volonté , et son juge- 
ment un grand ascendant sur le mien. 

Or , afin de rendre cet ouvrage plus utile 
et plus agréable , je l'ai revu , j'y ai mis quel- 
que ordre , et j'y ai ajouté plusieurs instruc- 
tions qui alloient à mon but : mais tout cela , 



je Val £ût presqoe sans en avoir le loisir. 
C'est pourquoi Ton ne verra rien ici que de 
très-imparfait , qu'un amas d*avertissemens 
que je donne de bonne foi , en tâchant de les 
cipliquer le plus clairement que je puis. Et 
quant aux ornemens du style , je n'y ai pas 
seulement voulu penser, comme ayant asses 
d'antres choses à faire sans. cela. 

J'adresse mes paroles à Philothée , parce 
que , voulant rapporter à l'utilitë commune 
des âmes ce que j'avois d'abord écrit pour 
une seule , je dois me servir d'un nom com- 
mun à tous ceux qui aspirent à la dévotion ; 
et ce nom , c'est Philothée , qui veut dire 
cdoi ou celle qui aime Dieu. 

Considérant donc en tout ceci une ame 
qni , par le désir de la dévotion , aspire i l'a- 
mour de Dieu ,' j'ai partagé cette Introduc- 
tion en cinq parties. Dans la première , je 
tâche , par les considérations et les exercices 
convenables , de changer le simple désir de 
Philothée en une résolution formelle d'em- 
brasser la dévotion ; ce qu'elle fait , après s* 
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confession générale , par nne solide protes- 
tation qui est suivie de la très-sainte conn- 
munion , dans laquelle recevant son Sauveur 
et se donnante lui, elle entre heureusement 
dans son saint amour. Après cela , pour la 
conduire plus avant , je lui montre deux 
grands moyens de s'unir de plus en plus à la 
divine Majesté : savoir , l'usage des sacre^ 
mens , par lesquels ce bon Dieu vient à 
nous ; et la sainte oraison , par laquelle il 
hous tire à loi : c'est ce qui compose la se^ 
conde partie. Dans la troisième , je montre 
à Philotliëe comment elle doit s'exercer en 
plusieurs vertus très-propres à son avance*- 
ment ; ce que je fais par certains avis parti- 
culiers qu'elle auroit peine à trouver ailleurs, 
ou par elle-même. Dans la quatrième , je Iw 
ilécoavre quelques embûches de ses emie- 
mis Y et Im montre comme «lie doit s'«n de- 
rnier et passer outre. Enfin , dans la cin- 
quième partie , je la conduis à l'écart pour 
te rafraîchir un peu, reprendre halehie et 
réparer ses forces , de manill:e à pouvoir en- 



suite pW benrfmeni^t gaper f^ijg , et s V 

nncer ea la m dévote. 

Notre àkdt est fort hkmt ; et je pré- 
rois biea que pliuiem dirent ipi'3 n'appar* 
tient qu'ans reUgiens 9 et ans gens de iéyo^ 
tioo , de donner ainsi des règles particuli^ 
ns à la piété ; qne cela requiert plus de lo^ 
ttr que n'en peut avoir on éviqoe efaargé 
d'un diocèse aussi pesant qne le nûen 9 et qnt 
cela détonnie trop l'^itendement qui doit 
être occupé de choses importsaitesp 

Mais, mon dberlecteuTf je répons, avH 
k g^and saint Dems , qu'il appartient prlor- 
cipakmenl aux évéques de perfectionner les 
ancs; parce qu'étant de Tordre si^rémc 
parmi les hommes, comme les séraphins 
pvmiles anges , leur loisir ne peut Itre mieux 
employé qu'à cela. Les anciens évéques ei 
les Pères de l'Eglise étoient pour le moins 
aussi affectionnés à leurs charges que nous ; 
et cependant ils ne laissoient pas de vaquer 
i la conduite particulière de plusieurs aiâies 
qui recouroient à enx , comme 00 le voit par 
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leurs ëpîlres ; îmitant en cela les apôtres , 
qui , tout occupés qu'ils étoîent de la moisson 
générale de l'univers, recneilloient néan- 
moins très-soigneusement et avec une afFec- 
tion spéciale certains épis plus remarquables 
que les autres. Qui ne sait que Timothée , 
Tite , Philémon , Onésîme , sainte Thècle , 
Appia , étoient les chers enfans du grand 
saint Paul , comme saint Marc et sainte Pé- 
tronille.de saint Pierre ? Je dis sainte Pétro^ 
nille f car elle ne fut pas sa fille selon la 
chair, mais bien selon Tesprit, ainsi que le 
prouvent très-savamment Baronius et Ga- 
ionius ; et saint Jean n'écrit-îl pas une de 
ses épftres canoniques à la dévote dame 
Ëlecta ? 

C'est une peine , je le confesse , de con- 
duire les âmes en particulier ; mais une peine 
qui soulage , pareille en ce point à celle des 
moissonneurs et des vendangeurs , qm ne 
sont jamais plus contens que lorsqu'ils sont 
fort occupés et chargés. C'est un travail qui 
délasse et avise le cœur par la consolation 
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qnî en revient à ceux qui l'entreprennent , 
comme fait le cînamome à ceux qui le por- 
tent â trayers l'Arabie Heureuse. On dit que 
lorsque la tigresse retrouve un de st$ petits 
que le chasseur lui laisse exprès sur le che- 
min pour l'amuser tandis qu'il emporte les 
antres , elle s en charge aussitôt , tel gros 
qu'il soit « et , loin d'en être plus pesante , 
n'en est au contraire que plus prompte à le 
sauver dans sa tanière , l'amour naturel l'al- 
légeant par ce fardeau. Or , combien plus 
volontiers un coeur paternel se chargera-t-il 
d'une ame qu'il aura trouvée dans un vrai 
désir de la sainte perfection , la portant en 
son sein comme une mère porte son petit en- 
fant , sans nullement se ressentir de ce faix 
bien-aimé ! 

Mais il faut sans doute que ce soit un cœur 
paternel : et c'est pourquoi les apdtres et les 
hommes apostoliques appellent leurs disci- 
ples non-seulement leurs enfans ^ mais en- 
core plus tendrement leurs petits enfans. 

An demeurant , mon cher lecteur , il est 



vrai que j'écris de la vîe dévote sans être dé- 
vot f maïs non pas certes sans désir de le de- 
venir. £t c'est encore ce qui me porte ayec 
plus d'affection à vouloir vous en instruire, 
Gur, comme dîsoit un savant homme, U 
bonne façon d'apprendre , c'est d'étudier ; 
une meilleure , c'est d'écouter ; mais la très- 
bonne , c'est d'enscjgner ; et il arrive son^ 
vent « dit saint Augustin en écrivant i U 
pieuse Florentine, que l'ofBce de donner 
sert de titre pour recevoir , et que la charge 
d'enseigner sert de fondement pour appren- 
dre. 

Alexandre fit pdndre la belle G>mpaspé , 
qui lui étoit si chère , par la main du célèbre 
Âpelles. Apelles, forcé de considérer lon- 
guement Compaspé , en imprima i'amoor en 
son cœur à me,sure qu'il en exprimoit les 
traits sur le tableau ; si bien qu'Alexandre 
s'en étant aperçu , en eut pitié , et la lui 
donna généreusement en mariage , se privant 
pour l'amour de lui de la plus chère amie 
qu'il eût au monde. En quoi , dit Pb'ne , il 



■entra sa grandenr d'ame , plus qu'il n'eû^ 
fiût par le gain d'one bataille. Or il me sem- 
ble , non lecteur mon ami , qu'étant évéque , 
Dieu veul que je peigne sur les cœurs non- 
ledement les vertus communes , mais encore 
sa très-chère et bien-aimée dévotion ; et moi 
je l'entreprends volontiers , tant pour obéir 
et £iire mon devoir, que pour l'espérance 
que j'ai qu'en la gravant dans l'esprit des au- 
tres , le mien à l'aventure en deviendra sain- 
tement amoureux. Or , si jaenais Dieu m'en 
voit vivement épris ^ il mêla donnera en ma- 
riage étemel. La belle et chaste Rebecca ^ 
abreuvant les chameaux d'Isaac , fut choisie 
pour être son épouse , et reçut de sa part 
des pendans d'oreilles et des bracelets d'or. 
Ainsi je me promets de l'immense bonté de 
mon Dieu que , conduisant ses chères bre- 
bis aux eaux salutaires de la dévotion , il ren- 
dra mon ame son épouse , mettant en mes 
oreilles les paroles dorée< de son saint amour, 
cl en mes bras la force de les bieA prati- 
quer ; en quoi consiste essentiellement la 



XTuj p&fiVAcm 

vraie dévotion , que je suppUe sa divine Ma- 
jesté de vouloir bien m'accorder ^ à mol et à 
tous les enfans de son Eglise , à laquelle je 
veux â jamais soumettre mes écrits , mes ac-> 
tions , mes paroles , mes volontés et mes 
pensées. 

A Annecy , le jour de s^te Magde- 
leîne , 160& 
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CHAPITRE PREMIER. 
Descriptioa de la Tiai» dévotion. 

Vous aspirez à la dévotion , très-chère Phi- 
lotée , parce qu'étant chrétienne , vous savez 
que c'est une vertu extrêmement agréable à la 
divine Majesté. Mais , comme il arrive que les 
petites fautes que l'on commet au commence- 
ment d'une affaire s'agrandissent beaucoup à 
mesure qu'on avance , et deviennent à la fin 
presque irréparables, il faut, avant toutes cho- 
ses, que vous sachiez bien ce que c'est que la 
riê dey» A. 
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^ertu de dévotion ; car il n'y en a qu'une de 
iraie , et il y en a beaucoup de fausses et de vai- 
nes ; en sorte que , sans ce discernement , vous 
pourriez vous tromper, et perdre le temps à 
suivre quelque dévotion imprudente et supers- 
titieuse. 

Le peintre Arélius donnoit à tous ses per- 
sonnages la figure des personnes qu'il aimoit ; 
et chacun peint la dévotion selon sa passion et 
son humeur. Celui qui est adonné au jeûne se 
tiendra pour bien dévot pourvu qu'il jeûne , 
quoique son cœur soit plein de rancune ; et n'o- 
saut pas tremper sa langue dans le vin , ni mê- 
me dans l'eau , par sobriété , il ne se fera pas 
scrupule de la plonger dans lè sang du pro- 
chain , par la médisance et la calomnie. Un au- 
tre s'estimera dévot parce qu'il dit une grande 
multitude d'oraisons tous les jours , quoiqu'a- 
près cela il se répande en paroles fâcheuses , 
fières et injurieuses contre ses domestiques et 
ses voisins. Tel autre tire volontiers l'aumône 
de sa bourse pour la donner aux pauvres , mais 
il ne peut tirer la douceur de son cœur pour 
pardonner à ses ennemis. Celui-ci pardonne 
aisément , mais de payer ses créanciers , c'est ce 
qu'il ne &it qu'à vive force de justice. Tous ces 
gens-là passent pour dévots , et ne le sont en 
aucune manière. Les officiers de Saiil étant alléf 
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ÙM Bsnd pour Varrêter , Michol mit une sta* 
tae dans son Ut , et Vayant oouTerte des habits 
àe David, die leur fit accroire que c^étoit Da- 
vid lui-même qui dormoit malade. Ainsi beau- 
coup de personnes se couvrent de certaines pra- 
tiques extérieures qui appartiennent à la dévo- 
tion , et le monde croit que ce sont vraiment 
des gens dévots et spirituels , et dans le fait ce 
ne sont que des statues et des fantômes de dé- 
votion. 

La vraie et solide dévotion , Pbilothée > pré- 
suppose Tamour de Dieu, ou plutôt elle n*est 
autre chose qu'un vrai amour de Dieu ; je db 
un vrai amour , et non pas un amour tel quel ; 
car en tant que Tamour divin embellit notre 
ame, il s'appelle grâce, comme nous rendant 
agréables aux yeux de Dieu ; en tant qu'il nous 
donne la force de faire le bien , il s'appelle cha- 
rité; mais quand il en est venu à ce degré de 
perfection , de nous porter non-seulement à fai- 
re le bien , mais encore à le faire soigneuse- 
ment , fréquemment et promptement , alors il 
s'appelle dévotion , et j'explique ceci par une 
comparaison. Les autruches ne volent jamais , 
bien qu'elles aient des ailes. Les poules volent, 
mais pesamment, rarement, et fort bas. Au con- 
traire , les aigles , les colombes , les hirondelles 
ont le vol vif, élevé et presque continuel Ainsi 
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les pécheurs ne volent pas en Dieu, mais font 
toutes leurs courses sur la terre et pour la terre : 
les gens de bien , qui n'ont pas encore atteint 
ta dévotion , volent en Dieu par leiu^ bonnes 
actions, mais rarement, lentement et pesam- 
ment : et il n*y a que les personnes dévotes qui 
s^élèvent en Dieu d'un vol prompt , fréquent et 
élevé. En un mot , la dévotion n'est autre chose 
qu'une certaine agilité et vivacité spirituelle , 
par laquelle la charité fait ses œuvres en nous , 
ou nous par elle , promptement et affectionné* 
ment ; et comme il appartient à la charité de 
nous faire pratiquer universellement tous les 
commandemens de Dieu , il appartient à la dé- 
votion de nous les faire observer avec toute la 
diligence et toute la ferveur possibles. Ainsi ce- 
lui qui n'observe pas tous les eommandemens 
de Dieu , n'est ni juste ni dévot : il n'est pas 
juste , puisqu'il lui manque la charité ; il n'est 
pas dévot , puisque , outre la charité , il lui man- 
que le zèle et la promptitude aux actions cha- 
ritables , qui est le propre de la dévotion. 

Et parce que la dévotion consiste dans la per- 
fection de la charité , elle nous rend prompts» 
actifs et diligens, non-seulement à observer tous 
les eommandemens de Dieu , mais encore à fai- 
re le plus de bcmnes œuvres que nous pouvons » 
encore qu'elles ne soient pas de précepte , mais 
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lânpiemait de conseil ou d'inspiration. Un 
hoâmt qui relève nouTellement de maladie 
narcbe autant qu'il lui est nécessaire , mais len- 
tement et pesamment: il en est de même d'un 
pécheur nouvellement guéri de son iniquité ; il 
nurehe autant que Dieu le lui commande ; mais 
posément et lentement ; et ce n*est que lorsqu'il 
a atteint la dévotion, que , comme un homm# 
Min et robuste , non-seulement il chemine , 
nais il court et il saute en la voie des comman- 
demens de Dieu , et de plus , il s'élance dans 
lo sentiers des conseils et des inspirations cé- 
lestes. Enfin la charité et la dévotion ne soni 
pas plus différentes Tune de Tautre que la flam- 
me ne Vest du feu ; puisque la charité, qui est 
le feu spirituel de Vame « s'appelle dévotion 
^^nd eUe est fort enflammée. En sorte que la 
tlcTotioa n'ajoute rien au feu de la charité, si- 
non la flamme qui rend la charité prompte , ac^ 
tire et diligente non-seulement dans l'observa- 
tion des commandemens de Dieu, mais aussi 
^Uprati<{ue des conseils et des inspirations 
célestes. 
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CHAPITRE II. 

Propriétés et excellence de la dérotion. 

Ciiux qui vouloient détourner les Israélite! 
d'entrer en la terre promise leur disoient que 
c'étoit un pays qui dévoroit ses habitans , c*est- 
à-dire , que l'air y étoit si mauvais qu'on ne 
pouvoit y vivre long-temps ; et qu'en outre les 
habitans étoient des gens si prodigieux qu'ils 
mangeoient les autres hommes comme des sau- 
terelles. C'est aiasi , chère Philothée , que le 
inonde difbme tant qu'il peut la sainte dévo- 
tion , peignant les personnes dévotes avec un 
visage fâcheux , triste et chagrin , publiant par- 
tout que la dévotion rend l'humeur mélancoli- 
que et le caractère insupportable. Mais , com- 
me Josué et Caleb assuroient que, non-seule- 
ment la terre promise étoit bonne et belle , 
mais encore que la possession en serait douce 
et agréable , de même le Saint-Esprit nous en- 
seigne par la bouche de tous les saints , et notre 
Seigneur lui-même nous assure que la vie dé- 
vote est une vie heureuse , aimaJble et douce. 
Le monde voit que les dévots jeûnent , 
prient , souffrent les injures , servent les mala- 
des I donnent aux pauvres , veillent , répriment 
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lenr colère, font violence à leurs passions , se 
privent des plaisirs sensuels , et font mille au- 
tres choses qui de leur nature sont pénibles^et 
rigoureuses ; mais le monde ne voit pas la dévo* 
tien ultérieure qui rend toutes ces pratique» 
i^iréables , douces et faciles. Regarder les abeil- 
les sur le thym : elles y trouvent un suc fort 
amer; mais en le suçant elles le convertissent 
en miel : parce que telle est leur propriété. O 
mondains ! il est vrai que les amcs dévotes trou- 
vent l>eauGoup d'amertume dans leurs mortifi- 
cations; mais en les faisant , elles les conver- 
tissent en douceurs et en consolations : les feux, 
les flammes , les roues , les épées , sembloient 
des fleurs et des parfums aux Martyrs , par- 
ce qu'ils étoient dévots. Que si la dévotion peut 
donner de la douceur aux plus cruels tourmens , 
et à la mort même , que ne fera-t-elle pas pour 
les actions de vertu ? le sucre adoucit les fruits 
qui ne sont pas murs , et corrige dans ceux 
qui sont murs l'effet souvent nuisible de leur 
cnwtité : il en est de même de la dévotion ; elle 
est le vrai sucre spirituel qui fait perdre aux 
mortifications leur amertume , et aux consola- 
tions leur danger : eUe ôte le chagrin aux pau- 
vres, et l'empressement aux riches; la déso- 
lation à l'oppressé , et l'insolence au favon- 
lé • U tristesse aux solitaires , et U dissolution 
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à lliODune du monde ; elle sert de €eu en hl— 
Ter, et de rosée en été ; elle rend également uti- 
les rhonneur et le mépris ; elle reçoit le plaisi» 
«t la peine avec un cœur presque toujours égal , 
et nous remplit d'une suavité merveilleuse. 

Contemplez Téchelle de Jaoob , car c'est la 
rrù portrait de la vie dévote. I^es deux mon- 
tans de cette échelle représentent l'oraison qui. 
demande Tamour de Dieu , et l'usage des sacr^- 
mens qui le donne ; les échelons ne sont autre 
chose que les divers degrés de charité , par le^. 
quels on va de vertu en vertu , en descendant 
par l'action au secours et support du prochain , 
ou montant , par la contemplation , jusqu'à l'u- 
nion amoureuse de Dieu. Or , voyez , je vous 
prie , quels sont ceux qui sont sur l'échelle ; ce. 
sont des honunes qui ont des cœurs angéliques , 
ou des anges qui ont des eorps humains. Ils ne 
sont pas jeunes , mais ils le paroissent , parce 
qu'ils sont pleins de vigueur et d'agilité. Us ont 
des ailes pour voler et s'élancer en Dieu par U 
sainte oraison , mais ils ont aussi des pieds pour 
marché avec les hommes et s'entretenir avec 
eux dans un saint et aimable coBunerce. La 
beauté et la joie brillent sur leurs visages , pour 
indiquer qu'ils reçoivent toutes choses avec une 
douceur et une paix parfaites. Ils ont la tète nue, 
•uni-bitti que les Wa» et les pieds , parce que 
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itw pcBMei , leurs alFectiooi et kwct «avra 
A'ant (Ëautre but que de plaire à Dieu. Le reste 
^lew carps esl ceutcrt , mais d'une beUe el 
i^gèn tuaique , <pd nous mantre que , s*ib 
v^t de ee amule el des choses mondaiiies » 
c'ot ta toute pureté et simplicité de coeur * 
n'ea iireasiit que légèrement et autant seule* 
■ttat que leiv oimditioii l'euge. Telles août les 
P^nonaes dévotes. Groyei-moi , ehère Philo-» 
^ t la dévotion est k doueeur des douoeurs , 
^ W Kiae des vertus ; c'est la perfeetion de 
If clMrité. Si la chanté est un lait, la dévo- 
*^ en est la crème ; si elle est une plante , 
hd^Qlionen est la fleur ; si elle est une pierre 
préciemcla dévation en est Téclat i si elle est 
tta baume, b dévotion en est Fodeur » et Vth 
deur pleine de suavité qui eooforte les hom- 

CHAPITRE III. 

Qnt la déTotron convient à toates sortes de Tocalions 
et de professions. 

'L'av, en créant le monde, commanda aux 
P^tes de porter leurs fruits , chacune selon 
'^^ vpèce. Ainsi commande^tnil aux chrétiens, 
^ «mt W plaatei vivantes de son Éflise , 6fi 
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produire des fimits de dévotion , chacun selon 
sa qualité et son état. La dévotion doit être dif- 
féremment pratiquée par le gentilhomme^ par 
Tartisan , par le valet, par le prince, par la 
veuve , par la fille , par la femme mariée ; et 
non-seulement cela, mais il faut encore accom- 
moder la pratique de la dévotion aux forces , 
aux affaires et aux devoirs de chaque particu» 
fier. Je vous le demande , Philothée , seroit*il 
convenable que l'évéque voulût être solitaire 
comme les chartreux ? et si les gens mariés ne 
vouloient pas plus amasser que les capucins , 
et si l'artisan étoit tout le jour à l'église comme 
le religieux , et le religieux exposé à toutes sor- 
tes de rencontres pour le service du prochain, 
comme Tévéque ; cette dévotion ne seroit-elle 
pas ridicule , déréglée et insupportable ? Cette 
ÏÏBiute cependant arrive très-souvent ; et le mon- 
de, qui ne distingue pas , ou qui ne veut pas 
distinguer entre la dévotion et l'indiscrétion de 
ceux qui se croient dévots , murmure et crie 
eontre la dévotion , qui n'est pour rien dans 
ces désordres. 

Non , Philothée , la dévotion ne g&te rien 
quand elle est vraie , ou plutôt il n'est rien 
qu'elle ne perfectionne ; et si elle nuit à la vo- 
cation légitime de quelqu'im, c'est une preuve 
qu'elle est feusse. L'abeille , dit Aristote , tire 



MB mid des fleurs , sans les endommager au- 
conement, les laissant fraîches et entières 
comme elle les a trouTées. Mais la vnàe dé- 
votion fait encore mieux , car non-seulement 
die ne'gàte en rien les vocations et les affoires 
oaVoa se trouve, mais au contraire die les 
«Be et les embellit. Toutes sortes de pierre- 
nes, étant jetées dans le miel, en deviennent 
plus éclatantes , chacune selon sa couleur : de 
B^e aussi chacun devient plus agréable dans 
» vocation , quand il y joint la dévotion ; le 
Mm de la famille en est plus paisible, l'amour 
des époux plus sincère, le service du princA 
plus fidèle , et toutes sortes d'occupations plus 
douces d plus aimables. 

Cest une erreur, et même une hérésie , de 
^**woir bannir la vie dévote de la compagnie 
des soldats , de la boutique des artisans , de la 
^ur des princes , du ménage des gens mariés. 
^ ^ vrai , Philothée , que la dévotion pure- 
"ïeat contemplative , monastique et religieuse, 
^ unpraticable en ces sortes de vacations ; 
'"^ «ussi , outre ces trois dévotions , il y ^n 
^ plusieurs autres , très-propres à perfection- 
ner ceux qui vivent dans le monde. Abraham, 
}^* Jacob , David , Job , Tobic , Sara , Ré- 
^^**^ d Judiûi en sont la preuve dans l'Ancien 
testament : et quant au Nouveau, saint Joseph, 
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Lydia et «aintCrépiii furent tâfemaàt très-dé- 
YoU dans kun boutiques : sainte Anne , saints 
Marthe, sainte Monique, Aqaila, Priseille très- 
éévotes en leur ménage ; Cornélius , saint Sé- 
bastien, saint Maurice très-dévots parmi les 
armes ; Constantin , Hélène, saint Louis , le 
bienheureuz Amé , saint Edouard très-dévote 
fur leurs trànes. Il est même arrivé que plu- 
sieurs eut perdu la perfection dans la sotitiMle » 
qui est cependant si finvorable à la vie parfaite, 
et l-ont conservée dans le monde , qui semble 
y être si contraire. Loth , dit saint Grégoire , 
qui fut si chaste dans la ville , se souilla dans 
û solitude. Ainsi , quelque état que nous ayons, 
nous pouvons et nous devons aspirer à la vie 
parfaite. ^ t '^«' 

CHAPITRE IV. 

O0 là néceuité d'an directeur ponr entrer et pour 
avancer dans la dévotion. 

J^B jeune Tobie , se disposant à partir pour 
Ragez : » Je ne sais nullement le chemin , dit- 
il à son père. Ya donc , répliqua le vieillard , et 
cherche quelque homme qui te conduise. » Je 
vous en dis autant , chère Philothée : voulez- 
vous sineèrement vous acheminer vers la d^ 



^vdni ? dierdiez quelque homme et bfieli qui 
vus guide et vous oondnise. C'est ici Yavo* 
^ittemeot des avertîssemeiis : quoi ^e Toui 
&»ez ) dit le dévot Avila , vous ae trouvères 
J*BÛ si sûrenteut la volonté de Dieu q«*eii 
PKnttit le chemin de cettfe humble obéissanee 
^ les saints ont toujours tant recommandée 
<t pnrtiqnée. La iMenlœureuse Thérèse , voyant 
<{oe Catherine de €arderec feisoit de graiides 
iQstérités , désira d'en foire autant , contre 
l'avis de son confesseur qui le lui défendort , 
et auquel elle fut tentée de désobéir en ce point; 
nais ayant enfin choisi le parti de Vobéissance, 
Bien lui dit : « Ma fille , tu marches par une 
v^oie bonne et sûre : tu esttmois beaucoup cette 
pénitence , et moi j'estime davantage ton obéis- 
BBoee. 1» Depuis lors elle aima tant cette vertu, 
qv'outre robéissaiice qu'elle devoit à ses supé- 
^eun y elle s'engagea par un voeu particulier à 
suivre It conduite et les avis de son directeur; 
ee qui Ait pour eHe la source de très-grandes 
«oosolations , ainsi que Vont éprouvé plusieurs 
autres bonnes âmes , qui pour mieux s'assu» 
jettir à Dieu , ont soumis leur volonté à celle 
^ les serviteurs. Sainte Catherine de Sienne 
loue extrêmement cette pratique dans ses dia- 
^<^es : la dévote princesse sainte Elisabeth se 
^uiai4 avec une parfaite obéissance à la cou* 
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duite du savant' Gonrard : et voici le conseil 
que le grand saint Louis donna à son fils avant 
de mourir : « Confessez-vous souvent , et ckoi« 
sissez un confesseur qui ait assez de science et 
de sagesse pour vous aider de ses lumières dans 
les choses nécessaires au bien de votre ame. » 

Un ami fidèle, dit PÉcriture-Sainte , est une * 
forte protection : celui qui Ta trouvé a trouvé 
un trésor. Un ami fidèle est un remède qui 
donne la vie et Fimmortalité : ceux qui crai- 
gnent Dieu le trouvent. Ces divines paroles , 
comme vous voyez , regardent principalement 
l'immortalité , pour laquelle il faut avant tout 
avoir cet ami fidèle , qui guide nos actions par 
ses avis et ses conseils , et qui nous garantisse 
des pièges et des tromperies du démon. Un tel 
ami nous sera comme un trésor de patience 
dans nos afflictions et dans nos diutes; il nous 
sera un baume salutaire dans nos tristesses de 
cœur et autres maladies spirituelles ; il nous 
gardera du mal , et rendra notre bien meilleur; 
et quand il nous arrivera quelque infirmité , il 
empêchera qu'elle ne soit mortelle à force de 
soins et de bons secours. 

Mais qui trouvera cet ami ? le Sage répond : 
ceux qui craignent Dieu ; c'est-à-dire les- hum- 
bles, qui désirent ardemment leur avancement 
spirituel Puisqu'il est donc si important , Phi- 
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hùtèôf d^entreprendre avec un bon guide ca 
laint Yoyage de dévotion , priez Dieu très«ins- 
tamment qu'il vous en envoie un^ selon son 
eœur, et ne doutez pas qu'il ne le fasse; car 
quand il devroit vous donner un ange du Ciel , 
comme il fit pour le jeune Tobie , il vous |e 
domieroit plutôt que de vous laisser manquer 
(Ton conducteur fidèle. 

Or , quand vous l'aurez trouvé , pensez ef- 
fectivement que c'est un ange pour vous. Ne 
le considérez pas comme un simple homme, et 
ne mettez pas votre confiance en lui à eause de 
son grand savoir , mais bien à cause de Dieu , 
({ui vous secourra et vous parlera par son en- 
tremise , mettant dans son cœur et sur ses lè- 
vres tout ce dont vous aurez besoin : en sorte 
que vous devez l'écouter comme un ange qui 
descend du Ciel pour vous y mener. Traitez 
avec lui à cœur ouvert » en toute simplicité , 
lui manifestant clairement votre bien et votre 
mal , sans aucune espèce de déguisement ni de 
détour. Par ce moyen , le bien sera plus sûr , 
et le mal plus promptement réparé. Votre ame 
en sera aussi plus forte dans ses peines , et 
plus modérée dans ses consolations. Ayez en 
lui une extrême confiance , mêlée d'un saint 
respect ; de teUe sorte que le respect ne dimi- 
nue pas la confiance , et que la confiance 
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n'empêche pas le respect. Gosfiez-vous en loi 
tTCc le respect d'une fiHe pour son père , et 
respectez-le avec la confiance d*un fils pour sa 
mère. En on mot , que cette amitié soit forte 
et douce , toute sainte , toute sacrée , toute di- 
vine , toute spirituelle. 

Pour cela choisissez-en un entre mille , dit 
Avila ; et moi , je dis entre dix mille ; car il 
s*en trouve moins qu*on ne pense qui soient 
capables de ce ministère. Il faut qu'un direc* 
teur soit plein de charité , de science et de 
prudence : que si Tune de ces trois qualités Ini 
manque , il y a do danger. Mais , je vous le ré- 
pète , demandez-le à Dieu, et quand vous Tan- 
rez obtenu , bénissez-en la diViné'Majesté. Te- 
nez-vous ferme à votre choix, n*iàr cherchez 
point d'autres ; allez simplement , humblement, 
et en toute confiance ; je réponds que vous ferez 
un très-heureux voyage. - . > ; »^ * - 

CHAPITRE V. 

Qu'il fânt commencer par pariGer l'ame. 

JLbs fleurs , dit l'époux sacré , apparoissent en 
notre terre ; le temps d'émonder et de tailler 
est venu. Quelles sont les fleurs de nos cœurs , 
à Philothée ! sinon les bons désirs ? Or, sit6t 

qu'ils 
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qaHs paraissent , il faut mettre la main à la 
serpe pour retrancher de notre conscience toutes 
les œuvres mortes et superflues. Sous la loi de 
Moïse , une fille étrangère qui vouloit épouser 
on Israélite , devoit quitter la robe de sa icap- 
tivité , se couper les ongles et se raser les che» 
Teox : de même l'ame qui aspire à Thonnec^r 
d'être répouse du Fils de Dieu doit se dépouil* 
1er du vieil homme et se revêtir du nouveau , 
en quittant le péché ; puis elle doit retrancher 
de sa vie toutes les superfluités qui la détour- 
nent de Vamour de Dieu : c'est le commence- 
nient de la santé de notre ame que d'être déli- 
'^e. des humeurs du péché. Dans saint Paul , 
cela se fit en un instant et d'ime manière par^ 
faite; de même aussi dans sainte Catherine de 
Gênes, sainte Magdeleine, sainte Pélagie, et 
quelqnes autres ; mais cette sorte de ^érison 
est une cure miraculeuse et ei^traordinaire dans 
Vor4re delà grâce, comihe la résurrection des 
morts dans l'ordre de la nature , en sorte que 
nous ne devons pas y prétendre. La guérison 
ordinaire , soit des corps , soit des esprits , ne se 
fait que petit à petit, par degrés, avec peine 
et patience. Les anges ont des ailes sur l'échelle 
de Jacob , et cependant ils ne volent pas ; mais 
ils montent et descendent avec ordre , d'éche- 
lon en échelon. Ainsi va notre ame du pédva 
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à lâ dévotion; elle s*élève peu à peu, sembla- 
ble à Tanbe du jour qui ne cbasse pas tout d'un 
coup les ténèbres , mais lentement et par de- 
grés. Cette marcbe est au reste la plus sûre , car, 
éomme dit Tapborisme, la guérison qui se fait 
doucement est toujours plus certaine. Que s'il 
est "vrai, obère PbUothâ, que le mal arrive à 
dieval et en poste, et s^en retourne à pied et 
au petit pas , il faut donc bien scanner de força 
et de patience dans l'entreprise de la vie dé- 
vote. Hélas ! quelle pitié de voir des âmes en- 
gagées depuis peu dans la dévotion , s*inquiéter 
à cause de leivs fautes, se troubler, se décou- 
rager , presque jusqu'à vouloir tout quitter et 
retourner en arrière ! Et d'un autre côté', quelle 
dangereuse tentation pour une ame de se croire 
guérie de ses moindres imperfections dès le 
premier jour de sa conversion , se regardant 
comme parfaite presqu'avant d'être faite , et se 
mettant à voter sans ailes 1 Philothée , que la 
recbute est à craindre, quand on veut ainsi se 
tirer trop tôt des mains du médecin ! Ne<^ous 
levez pas avant la lumière , dit le Propbëte ; le- 
vex*vous après être demeuré assis ; et lui-mê- 
me , pratiquant ce qu'il enseigne , ayant été la- 
vé et purifié dé ses fautes , demande de l'être 
encore davantage. L*exercicë qui consiste à pu- 
rifier notera &me de plus en plus , ne peut et lie 
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àmt M terminer qu'avec notre vie; ne nous 

troublons donc point dans nos imperfections ; 

car notre perfection «onsfate à tes combattre , et 
nous ne saurions les combattre sans les voir , ni 
les Taincre sans les rencontrer ; et notre victoi- 
K ne consiste pas à ne les pas sentir , mais bien 
A nV pas consentir. 

Ot n*est pas y oonsentk* que d'en être in* 
^uaunodé. Il fout bien que, pour resiercioe dt 
botre humilité , nous soyons qnekpiefois btessés 
^ee combat spiritud. Mais nous ne sommes 
janais vaincus, que quand nous venons à pcr^ 
dit ou la vie , ou le courage ; or, les imperfeo 
^><Ms fA les péchés véniels ne sauroient nous 
^ h^ie ^irituelle , puisqu'elle ne se perd que 
^ ^ péché mortel ; il reste donc seulement 
qu'elles ne nous fessent point perdre le courage;. 
Délivrez-moi, Seigneur, disoit David, du dé* 
^^*>*v^eoient et de la lâcheté ; disons de même, 
^ rfigardons-iiotis connue ttès-heurfeux dans 
*^ guen« , de n'avoir d'autre condition À 
^'^^ir pour ètt« toujours vainqueurs , que de 
Valoir toujoars combattre. 



/ /'. ' .' ^ ' . 
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CHAPITRE VI. 

Dq premier retrancheinent , qui est celai des péchte 

mortels. 

JjB premier retranchement à faire est celui dn 
péché. Pomr ceki , il faut avoir recours au sa- 
crement de pénitence. Cherchez le plus digne 
confesseur que vous pourrez ; ayez un de cea 
petits livres qui ont été faits pour aider les cons* 
ciences à se hien confesser , comme Grenade , 
Bruno , Arias , Auger et autres : lisez-les bien » 
et remarquez de point en point en quoi vous 
avez offensé Dieu , depuis que vous avez atteint 
Tâge de la raison jusqu*à présent ; -que si vous' 
TOUS déliez de votre mémoire , mettez par écrit 
ce que vous aurez remarqué. 

Ayant ainsi préparé et réuni tout ce qui 
charge votre conscience , rejetez-le par une con« 
trition aussi vive et aussi parfaite que votre cœur 
pourra la concevoir , considérant ces quatre 
choses : que par le péché vous avez perdu la 
grâce de Dieu, abandonné votre part de para- 
dis , mérité les peines étemelles de Tenfer , et 
renoncé à l'amour étemel de Dieu. 

Vous voyez bien, Philothée , que je parle 
d'une confession générale de toute la vie; une 
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tde confession, je Tavoue, n*est pas toajoun 
•bsolument nécessaire, mais elle est cependant 
atrémement bonne et utile dans ces commen* 
oemens; aussi je vous conseille fort d*y recou- 
rir. SouTent les confessions ordinaires de ceux 
qui vivent d'une vie tiède et commune , sont 
remplies de grands défauts : on ne se prépare 
point, ou fort peu : on n*a point la contrition 
requise : on va se confesser avec la volonté ta- 
cite de retourner au péché : on ne veut pas évi- 
ter les occasions dangereuses , ni prendre les 
moyens nécessaires pour réformer sa vie ; en 
<ODs ces cas , la confession générale est indis- 
pensable pour assurer le salut. Mais de plus , 
la ooofession générale nous appelle à la con- 
noissance de nous-mêmes , nous provoque à une 
nlutaire confusion pour notre vie passée ,nous 
&it admirer la miséricorde de Dieu , qui nous 
& attendus si patiemment ; elle apaise nos cœurs, 
délasse nos esprits , excite en nous de bonnes 
i^lutions , donne sujet à notre père spiritud 
^ nous dire les choses convenables à notre po- 
rtion , et enfin nous ouvre le cœur pour con- 
fesser nos péchés à Vavenir avec plus de con- 
fiance et de sincérité. 

Ainsi , puisqu'il s'agit d'un renouvellement 
général de notre cœur , et d'une conversion uni- 
tcrseOe de notre ame à Dieu , c'est avec raison , 
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ce me ÉoMe^ PhUothée, que je voui oottselUe 

Mit» eonfésiion générale. ^^ 

CHAPITRE YII. 

Dn Mcond retranchement , qui ett celai des affections 

an péché. 

1.017» Ie$ Israélitea flortirent de U terre d*S« 
Hjple; nais tout n'eu sortirent pes de cœur ei 
d'efSection. Aussi, quand ils furent dans le d^ 
tert, plusieurs regrettèrent les ognons et les 
viandes d'Egypte. Ainsi il y a des pécheurs qui 
smrtent effectiTement du péché et qui n^en per« 
dent pas pourtant rafifection. Ils se proposent 
)>ien de ne plus pécher, asais c^est avec une 
certaine répugnance à se priver des plaisirs du 
péché; leur cœur y renonce et s'en âoigne , 
mais il ne laisse pas néanmoins de se retourner 
souvent de ce oôté-là , comme la femme de Loth 
se retoumoit vers Sodome. Ils s'abstiennent du 
péché comme les malades s'abstiennent du 
melon : ils n'en mangent pas , parce que le mé» 
decin les menace de mort s'ils en mangent ; 
mais ils se tourmentent de cette privation : ils 
m parlent, ils hésitent sur ce qu'il faut faire , 
îk veulent au moins le sentir , et estiment fort 
lieureux ceux qui peuvent en manger. Demè- 
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jKNir quelque temps du pécbé , mais c*est à re- 
gret : ils Youdroient bien pouvoir pécher sauf 
te« damnés y ils parlent du péché avec goût , 
et estiment heureux ceux qui 8*y livrent. Un 
homme résolu de se Tenger changera de to- 
loQté en se conÇessant ; mais bientôt après, oo 
te trouveca au milieu de ses amis , prenant plai- 
sir k parler de sa querelle , disant que , sans la 
erainté de Dieu , il eât fait ceci et cela ; que la 
loi divine est bien gênante ; que le pardon des 
injures est bien difficUe ; que plût à Dieu qu'il 
fài permis de se venger! Ah I qui ne voit que, 
bien que ce pauvre homme soit hors du péâié , 
il est néanmoins tout embarrassé de Taflection 
du péché , et qu'étant hors d'iigypte par l'effet , 
il 7 est encore par le désir , ne laissant pas d'ai- 
mer toujours et de regretter les ognons qu'il y 
nangeoit ? Gomme &it aussi cette femme qui , 
après avoir détesté son inoonduite, se plaît enco< 
re néanmoins à être flattée et reclierchée.Uélas ! 
que de telles gens sont en danger de se perdre I 
Philothée , puisque vous voulez entreprendre 
la vie dévote , il ne faut pas seulement vous 
contenter de quitter le pjéché, mais il faut en- 
core délivrer tout-à-fût votre cceur des actions 
qui dépendent du péché. Car, outre le danger 
de la recfiute , ces misérables afTections amol- 
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lirolent perpétuellemeot votre esprit , et Tappe- 
skntiroient de telle sorte qu*il ne pourroit plus 
ftire de bonnes œuvres avec cette promptitu- 
de, cette persévérance et ce zèle, qui sont de 
l'essence de la vraie dévotion. Les âmes qui , 
après avoir quitté le péché , ont encore ces af- 
fections et ces langueurs, ressemblent, à moa 
avis , aux personnes qui ont les pAles couleura : 
dles ne sont pas absolument malades , mais tou<* 
tes leurs actions sont malades : elles mangent 
sans goût , dorment sans repos , rient sans joie, 
et se traînent plutôt qu^elles ne marchent. De 
même ces âmes font le bien avec des lassitudes 
spirituelles si grandes , que leurs bonnes œu- 
vres , déjà fort petites en nombre et en effet , 
cessent d'avoir la moindre grâce. 

%lVlVvv%%%««%vvv^%«vvvM/^«^v\lVVV^^vv«vv%4%lv|^ 

CHAPITRE VIII. 

Du moyen de faire ce second retranchement. 

11. faut pour cela se former une vive et forte 
idée de tout le mal que le péché nous appor- 
te , et entrer ainsi dans de profonds sentimens 
de contrition. Car si la contrition , toute foible 
qu'dle est, pourvu qu'elle soit vraie, suffit 
pour nous piuifier du péché , surtout quand 
elle est jointe à la vertu des sacremens : quand 



A LA TXK DBTOn, 9 5 

die est grande et véhémente , elle va jusqu'à 
délivrer le cœur de toutes les affections qui dé- 
pendent du péché. Remarquez ceci : une sim- 
ple antipathie nous donne de Taversion pour la 
personne qui nous déplaît, et nous fait fuir sa 
compagnie ; mais si c*est une haine mortelle 
et violente, non-seulement nous fuyons et dé- 
testons celui qui en est Tobjet , mais encore 
nous ne pouvons souffrir ni ses parens ni ses 
^ I ni la vue de son portrait , ni rien qui 
loi appartienne. De même quand le pénitent 
ne hait le péché que d'une contrition foible et 
légère, quoique véritable , il se résout seule- 
ment à ne plus pécher ; au lieu que , s'il res- 
sent une contrition forte et profonde , il déteste 
et le péché , et tout ce qui en dépend, et tout 
^ qmy conduit. Il faut donc , Philothée , 
agrandir tant qu'il nous sera possible notre con* 
^tion , afin qu'elle s'étende jusqu'aux moin- 
^ circonstances du péché. C'est ainsi que 
Mâgdeleine convertie perdit tellement le goût 
de ses péchés, que jamais elle n'y pensa; c'est 
*^nsi que David protestoit, non - seulement 
^'il haïssoit le péché, mais encore qu'il haïs- 
'oitles voies et les sentiers qui y mènent, et 
Voilà précisément en quoi consiste ce rajeunis- 
^'''"'^eat de l'ame' , qui est comparé par le mé- 
me prophète au renouvettement de l'aigle.- 



«6 xirT&ooucrioir 

Or, pour parvenir à cette vive contritUm » 
il fiftut que vous vous exerciez soigneusemeDt 
aux méditations suivantes , très-propres à dé- 
raciner de votre cœur , moyennant la grâce 
de Dieu, le péché, et les principales affections 
du péché ; aussi les ai -je composées exprès 
pour cela ; vous les ferez Tune après Tautre , 
dans l'ordre que j*ai marqué, n'en prenant 
qu'une pour chaque jour , et vous y employant 
le matin, autant que possible , parce que c'est 
le temps le plus favorable aux fonctions de l'es- 
fnt Après cela , vous en repasserez ce que vous 
jouirez en vous - même dans le courant de la 
|oumée ; que si votre esprit n'est pas encore 
lait à la méditation , voyez ce qui est dit à ce 
9ujet dans la seconde partie de cet ouvrage. 

CHAPITRE IX 
Framièn mÂditatioa. — De U eréatioa. 

PRSPAIIÀTXOV. 

I. M*tt«s-votu m lapritenct é« Diâu. 
a. SnppUn-U qu'il vous intpirt, 

GONSm^EATtOaS. 

I. |joasn>imu qu'il n'y a que tant d'années 
que VOUS n'étiez pas au moiûle , et que votre 
être étoit un vrai rien. Ou étiont-nous , 6 moa 
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«90, eo ce temps ? Le monde aToit déjà bien 
duré» et de nous , il n'étoit nulle nouvelle. 

a. Dieu vous a tirée de ce rien, pour yoiif 
ftire ce que vous êtes ; et cela , sans qu'il eût 
besoin de vous , mais par ijn pur effet de sa 
bonté. 

3. Considérez avec respect Tétre que PieM 
VH» a donné ; yous êtes le premier et le plus 
Ifvfait de tous les êtres de ce monde visible ^ 
capable de vivre éternellement , et de vous upir 
pû&ilonent à la divine Majesté. 

jiffleetttms et rùolutimu. 

1. Humiliez-Tous profondément devant Dieu, 
loi disant de tout votre oœur avec le Psalmiste : 
O Seigneur , je suis devant vous comme un vra^ 
néant; d'où vient que vous avez pensé à moi 
pour me créer ? Hélas 1 mon ame , tu étois per- 
due dans cet ancien abime , et tu y serois en- 
core à Dieu ne t'en eût tirée ; qu'y ferois-tu 
vuuntenant sans cette bonté de ton Dieu ? 

^ Rendez grâces à Dieu. O mon grand et 
jxm Créateur , combien vous suis-je redevable, 
puisque vous avez été me prendre dans mon 
néant pour me rendre par votre miséricorde 
ce que je suis ? Que ferois-je jamais pour bé- 
nir dignement votre saint nom et remercier 
^tre iinmepse bpnté ? 
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3. Confondez-Yous. Mais hélas ! mon Gré»* 
teur , au lieu de m'unir à vous par mon amour 
et par mes services , je me suis rendue rebelle 
par les déréglemens de mon cœur , je me suis 
séparée de vous , pour me joindre au péché , je 
vous ai fui , j'ai méconnu votre bonté , comme 
si vous n'étiez pas mon Créateur. 

4. Abaissez-vous devant Dieu. O mon ame , 
souviens-toi que le Seigneur est ton Dieu , c'est 
lui qui t'a faite , et tu ne t'es pas faite toi-mê- 
me : ô Dieu ! je suis l'ouvrage de vos mains. 

Je ne veux donc plus me complaire en moi- 
même , puisque de moi-même je ne suis rien. 
De quoi te glorifies-tu , 6 cendre et poussière ? 
pourquoi t'élèves-tu, ô néant? Oui, désormais je 
veux pour m'humilier faire telle et telle chose , 
supporter tel et tel mépris : je veux changer 
de vie , et suivre fidèlement mon créateur : je 
m'honorerai de la condition de créature , à la- 
quelle il m'a appelée; j'immolerai entièrement 
toutes mes volontés aux siennes ; et pour cela 
j'aurai recours aux moyens qui me seront in- 
diqués , et dont je me ferai bien instruire par 
mon père spirituel. 

CONCLVSXOV. 

I. Remerciez Dieu. O mon ame , bénis le 
Seigneur, et que tout ce qui est en toi exjjle 
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MB aint nom ; car sa bonté t'a tirée du néant , 
e( sa .miséricorde t'a créée. 

a. Offrez. O mon Dieu , je vous offre Tetra 
que Yous m'avez donné , avec tout mon cœur. 
Je Yom le consacre entièrement. 

3. Priez. O Dieu , fortifiez en moi ces affec* 
tions et ces résolutions. O sainte Yierge , re» 
commandez-les à la miséricorde de votre Fils , 
avec toutes les personnes pour qui je dois prier , 
etc. Pater noster , Axe, Maria, 

Apès Foraison , £sdtes-vous comme un bou- 
cpet spirituel des considérations qui vous ont 
le plus touchée , afin d*en respirer de temps en 
temps U bonne odeur dans le courant de la 

CHAPITRE X. 

OrasikM mtdiUdon. — Da la fin pour Uqodb aons 
tomme» créés. 

VRBVAaATXOir. 

*. M*tt9M-90UM devant Dieu. 
I. Pri*»-iÊ qu'il ¥OUi inspir*. . 

COHSXDB&ATXOirS. 

I. !Sx Dieu vous a mise dans ce monde , ce 
n'est pas qu'il eût besoin de vous; car vous lui 
itcs complètement inutile. Mais il a voulu seu- 
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leinent èxerc«r sur vous sa iiottè en tous M» 
sant part de sa £;ràce et de sa gloire. Pour ce^ 
la , il vons a donné Tetitendement pour le c6n- 
Aoitre , la mémoire peur tocb sodTenir de hû , 
la volonté pour Taimer , l'imagination pour 
▼eus représenter ses bienfeits , les yèni pour 
voir les merveilles de ses ouvrages , la langue 
pour le louer , et aiUsi des autres faMiHés. 

a. Etant créée et misé au monde à cette In* 
tention , vous devez éviter et rejeter soigneu- 
sement toute actidn qui y seroit contraire ; et 
pour celles qui ne peuvent pas vous sen^ , il 
mût les mépriser comme vaines et superflues. 

â. Considérez le malheur du itionde, qui ne 
pense point à cela , et qui vit comme s'il croyoit 
n'être mè que pocor bâtir des maisons , pUâler 
des arbres , amasser des richesses et s'occuper 
de firivoles amusemens. 

JtJfMtiont «c rdnhtioiu, 

I. Confondez • vous , en reprochant à votre 
ame la misère où éUe a vécu jusqu'à présent ; 
misère si grande , qu'elle n*a que peu on point 
pensé à tout œd. Hélas ! devez-vous dire , à 
quoi pensois-je , ô mon Dieu , quand je ne 
pensois pas à vous ? De quoi me ressouvenoia- 
]e , lorsque je vous oubliois ? qu'aimois - je , 
lorsque je ne vous aimois pas ? Hélas ! je dcftoia 



meBomrir dé mérité , et je me raniiliâsoië âé 
vanité; je servoU le monde, etlemoncte n*eit 
fait que pour me servir. 

3. Détestez la vie passée. Je votis reùùùte, 
pensées vaines et inutiles ; je vous allure , son» 
venns détestables et frivoles ; je vous déteste , 
amitiés dusses et perfides, services perdos, 
recounc^issancè aveugle , misérabiiés complai- 
sances. 

3. Gonvertiâsez-voos à Dieu. Et ytoos , A mon 
Dieu, mon Sanveut*, vous sere^ dorénavant la 
seul objet de mes pensées ; non , jamais je n'ap- 
pUtpierai mon esprit à ce qui pourroft vous 
délire. ^^ mémoire se remplira tous les jours 
de Vimmense et infinie bonté , cpie vottt avez 
•t «OQiplaisamfnient exercée envers moL Vous 
serez les délices. de mon cœur , le charme et 
le bonheur de ma vie. 

Ah ! c'en est fait : tels et tds amasemcns 
auxquels je m*appliquois , tels et tels vains ezer- 
eiœs qui occupoient tout mon temps , telles et 
tdles affections qui captivoient mon cœur, tout 
cela me sera maintenant en horreur ; et pour 
me conserver dftus ces dispositions , je ferai 
usage de teb et tels remèdes. 

COHCLUSXOir. 

i. Remerciez Dieu , qui voué à olééa pour 
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une fin si exceUente. Vous m*aTez faite , S^- 
gneur , pour vous , afin *que je jouisse éternel- 
lement de rimmensité de votre gloire : quand 
sera - ce que j'en serai digne ? quand vous bé- 
nirai-je comme je le dob ? 

a. Offrez. Je vous offre , 6 mon cher créa- 
teur , toutes ces mêmes affections et résolutions 
que vous m'avez inspirées ; je vous offire aussi 
toute mon ame et tout mon cœur. 

3. Priez. Je vous supplie , ô Dieu , d'avoir 
pour agréables mes vœux et mes souhaits , et 
de donner votre bénédiction à mon ame , afin 
qu'elle puisse les accomplir par le mérite du 
sang que votre Fils a répandu sur la croix , etc. 

Faites le petit bouquet spirituel. 

CHAPITRE XL 
Troisième méditation. — Des bienfeils de IHeo. 

FEBPÀEATIOir. 

I. MHtêM-fous 9n la préimet dt DUu, 
a. Priêt'h qu'il vous intpirt, 

OOirSIDBEATZOVS. 

I. CioirsiDÉaiz les grâces corporelles que Bien 
VOUS a départies : quel corps il vous a donné « 
quelle facilité pour l'entretenir, quelle santé , 

queOes 
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fiellei eonsolatioii^ , quels amis , quelle assis- 
(uioe dans vos besoins ; et cela » considérez-la 
ta irons comparant à tant d^autres personnes, 
qui Talent mieux que vous , et qui sont néan- 
moins privées de ces avantages : les unes sont 
ccmtrefaites , malades , estropiées ; les autres 
abreuvées d'opprobres , de déshonneur et de 
mépris ; d'autres accablées par la pauvreté , 
tandis que Dieu n'a pas voulu que vous fussiez 
ii misérable. 

a. Considérez les dons de l'esprit : combien j 
«H-il dans le monde de gens hébétés, furieux, 
j^jensés ! Et poiu^quoi n'étes-vous pas du nom- 
"'^ ? n'est-ce pas un effet die la bonté de Dieu? 
Combien y en a-l-il encore qui ont été grossiè- 
'Qttait élevés, et dans une extrême ignorance, 
tandis que la Providence divine vous a procuré 
'me éducation honorable et soignée ! 

3. Considérez les grâces spirituelles : ô Phi- 
^Aée, TOUS êtes enfant de l'Église, Dieu vous 
a appris à le connoitre , dès votre jeunesse. 
Combien de fois vous a-t-il donné ses sacre- 
^^ ! combien de fois des inspirations , des 
'Omieres intérieures , des reproches de cons- 
^u<» pour votre amendement ! Combien de 
*Ms vous a-t-il pardonné vos fautes! combioi 
oe fois vous a-t-il délivrée des occasions de 
^^ perdre , auxquelles vous étiez exposée ! et 
^U déç. C 
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Unt d*aimées que Dieu vous a laiuée vivre 
n'est-ce pas ma moyen que vous avez eu d'à* 
vancer le salut de votre ame ? Considâ*ez toutes 
ces gr&ces en détail , et voyez combien Dieu 
vous a été bon et secourable. 

jtfffctions 9t résoiutions. 

X. Admirez la bonté de Dieu. Oh ! que mon 
Dieu est bon pour moi 1 oh ! qu^il est bon I que 
votre cœur ^ Seigneur , est riche en miséricor- 
de , et généreux en bonté ! ô mon ame , racon- 
tons à jamab combien de gHice^ il nous a 
fidtes! 

a. Admiïez votre ingratitude. Sbis que suis» 
je, Seigneur , pour. que vous ayez pensé à moi? 
oh ! que mon indignité est grande ! hélas ! j*ai 
Ibulé au pieds vos bienfaits , j'ai déshonoré vos 
Çràces , en les tournant au mépris et à Fabus 
de votre souveraine bonté; j^ai opposé un abî- 
me d'ingratitude à Vabtinio d<t votre miséricor- 
de et de vos faveurs. 

3. Excitez-vous à la recomioissance. AOrni^ 
donc , 'à mon cœur , n^ sois plus infidèle et in- 
grat envers ce grand bienfaiteur. Et comment 
mon ame ne seroit-elle pas désormais soumise 
& Dieu , lui quia fait tant de grâces et de mer-, 
veilles en moi et pour moi ? 

4. Courage donc , Philothée , relirez yotrt 
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eoips de tdJes et telles sensualités ; soumettei- 
ie an service de Dieu , qui a tant ftdt pour lui; 
apptiquez Totre ame à le coonoltre et à Taimer 
àt pins en plus^ recourant pour cela aux 
moyens convenables. Employez enfin généreu- 
Nment tous les secours qui sont dans I*Église, 
pour vous sauver et pour gtorifier Dieu. Oui , 
je pratiquerai Foraison , je fréquenterai les sa* 
^'^cns , j'écouterai la sainte parole , je sui- 
^ fidèlement et les inspirations et les con- 

coircT.usioir. 

<• B wnpt ieg Dieu de la oopnoi«MPee qu'il 
^"Mis a donnée àe votre devoir et de sa hien* 

>• Ofirezrlui votre cœur avec toutes vos réi- 
•olutioiii. 

^* PlitE-le ^'il vous dooAe la forpe à» )a^ 
^i^onplir fidèleiQ^iit , par le mérite de 1^ mort 
de lOB Fm. xmploKz l'intercession de la s^te 
^i*|ftft iee saints. PfUer noster^ etc. 

Aîitt h i^elit l)««9i«t spirituel. 



% 
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CHAPITRE 3JI. 

Quatrième méditation. — De* pëdi^. 

PKKPARATXOV. 

I. JffffM'MM «R biprésmtt de ZXta. 
». PrÙM'iê quUl vous inspire, 

COirSTDÉ&ATXOirs. 

I. Pbhsbz combien il y a que tous avez eom* 
mencé à pécher , et voyez combien depuis lors 
les péchés se sont multipliés dans votre cœur; 
comme tous les jours ils se sont élevés davaa« 
tage contre Dieu , contre le prochain , contre 
vous-même, par actions , par paroles , par dé- 
sirs et par pensées. 

a. Considérez vos mauvaises inclinations , el 
comme vous les avez suivies ;. cela seul suffira 
pour vous convaincre que vos péchés sont en 
plus grand nombre que les cheveux de votre 
tête, ou que les grains de sable de la mer. 

3. Considérez en particulier le péché d'in- 
gratitude envers Dieu ; péché général qui se ré- 
pand sur tous les autres, et qui en augmente 
infiniment Ténormité. Ainsi , comptez tous les 
bienfaits que Dieu vous a accordés , et que voos 
avez tournés contre le bienfaiteur iiii^mèine. 



Qne d* inspirations méprisées ! que de bons maii« 
icmens rendus inutiles ! et plus que tout cela 
eDoore,que de sacremens reçus, etreçuspeat- 
ètrt sans préparation! et le fruit, où est-il ? 
Que sont deivenus ces précieux joyaux-, dont 
^otre cher époux vous avoit ornée ? Tout cela 
a disparu sous vos iniquités , et tandis que Dieu 
a tant couru après vous pour tous sauver , vous , 
TOUS Tavez toujours foi , pour tous perdre : 
voyez un peu quelle ingratitude ! 

Âffecticm et résolutions. 

i.Gonfondez-Yous à la vue de votre misère;. 
O mon Dieu ! comment osé-je paroitre devant 
voiyeux? Hélas ! je le vois bien, je suis le re- 
but du monde ; mon cœur est un abime d'in- 
gratitude et d'iniquité. Est-il possible que j'aie 
poussé la malice à ce point , de ne laisser au- 
cun de mes sens , aucune des puissances de num 
une, sans les souiller et les profaner, que pas 
un des jours de ma vie ne se soit écoulé sans 
produire quelque mauvais fruit ? Est-ce ainsi 
que je devois payer les bienfaits de mon Créa- 
teur et le sang de mon Rédempteur ? 

a. Demandez pardon et jetez-vous aux pieds 
dn Seigneur , comme un enfant prodigue , 
comme une Magdeleine, comme une épouso 
ingrate et perfide : O Seigneur ! miséricorde sur 



à 
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cette pèdnrtsw* O ooenr de Jénis , tource TÎve 
àè oompunon et de douceur ! ayei pitié de 
ettte misérable» 

r S. Prapo8efr*voiB de mieux vivre. O Seigneur} 
don jamus plus , moyemmt votre sainte ^âeep 
■en Jamais pk» je me m'abandouMrai au pé- 
ehé. Hélas! je ne Tai que trop aimé! mais 
naintenmt je le déteste; et c'est tous. Père de 
miséricorde, que j'aime et que j'euibrasse. Je 
veux vivre et mourir pour vous. 

4. Pour el&cer les péchés passés , je m*en 
accuserai courageusement sans en laisser un 
séd par devers moi.. 

5. Je ferai tout ce que je pourrai pour en 
arracher jusqu'aux dernières racines , particu-* 
Kèrement de tels et tels qui me pèsent davantage. 

6. Pour cek , j'embrasserai généreusement 
tous les moyens qui me seront fournis, et je ne 
eroirai jamais avoir asseï fait ^our repérer de 
si grandes fnries. 

COVCLUSXON, 

t. Remerciez Dieu qui vous a attendue jus- 
qu'à présent , et qui vous a inspiré ces bonnes 
dispositions. 

2.'Fflites-hii offrande de votre coeur, pour 
lès mettre à exécution. 

3. Priez-le qu'il vous fortifie , etc. 
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CHAPITRE XIII. 

Cinquième médita lion. — - De la mort. 

r&BFAR4TXOir. 

f . MMet'Wnu en fa présmg» de Dim. 
%. Dtmmnd»%lui ra grde€. 

3. Suppottt'wous dans fétat iFun maUd» uu Ut 4» 
/• mort t tant aucun espoir d'en échapper, 

GOVSXOBIUTIOIIS. 

X. GoirsiDiRKS rinoertitude du jour de votre 
nort : O mon ame I tous sortirez un jour dece 
corps. Quand sera-ce? Sera-ce en hiver ou en 
été, à la ville ou à la campagne , le jour ou U 
«uit? Sera-ce à Vimproviste ou y étant prépa- 
fée? Sera-ce de maladie ou par accident ? Au* 
itz«vous le loisir de vous confesser ? Serez-vout 
assistée de votre confesseur ? Hélas ! de tout 
cda nous n*en savons absolument rîen. Mais 
ime chose est bien sûre , c^est que nous mour- 
ions , et toujours plutôt que nous ne pensons, 
a. Considérez qu'alors le monde sera fini en 
ce qui vous regarde; il n*y en aura plus pour 
vous : il sera, comme renversé sous vos yeux : 
car alors les plaisirs , les vanités , les joies mon- 
teinet, les folles amitiés vous sembleront des 
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fantômes et des nuages. Ah ! malheureuse , di- 
rez - vous , pour quelles bagatelles et pour 
quelles chimères ai-je offensé mon Dieu? N'est- 
ce pas avoir perdu tout pour rien ? Au con- 
traire, la dévotion et les bonnes œuvres vous 
sembleront les choses du monde les plus dou- 
ces et les plus désirables , et vous direz : Pour- 
quoi donc n'ai-je pas suivi ce beau et gracieux 
diemin*? Alors les péchés qui vous sembloient 
bien petits , vous paroitront gros comme des 
montagnes ; et votre dévotion vous semblera 
presque nulle. 

3. Considérez les longs et douloureux adieux 
que votre ame dira à ce bas monde : elle dira 
adieu aux richesses , aux vanités , aux plaisirs, 
aux passe-temps , aux amis et aux voisins, aux 
parens , aux enfans , aii mari , à la femme , en 
un mot à toute créature ; et puis enfin à son 
corps , qu'elle laissera pâle , défait , décharné, 
hideux et infect. 

4* Ck>nsidérez Tempressement qu'on aura à 
enlever ce corps , et à le cacher en terre ; et 
eela fait , le monde ne pensera plus guère à 
vous , pas plus que vous n'avez pensé aux au- 
tres. Dieu lui fasse paix , dira-t-oii ; et puis c'est 
tout O mort 1 que- tu es cruelle 1 ô mort! que 
tu es impitoyable ! 

5. Considérez qu'au sortir du corps Tame 
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prad à droite ou à gauche. Hélas! où ira la 
vôtre , quel chemin suivra-t^e? le méma 
qu'éiie aura commencé en ce monde. 

Jtffeetiont ttjtsolttUons. 

X. Priez Dieu , et jetez-Tous entre «es bras. 
Ah ! Seigneur , recevez-moi sous votre proteo 
tion pour ce jour effroyable. Rendez-moi cette 
iieore heureuse et favorable , et que plutôt tou- 
tes les autres de ma vie me soient tristes et af- 
fligeantes. 

a. Méprisez le monde. Puisque je ne sais pas 
ïbeure où il faudra te quitter , ô monde ! je ne 
veox pas m'attacher à toi. O mes chers amis ! 
<^ mes parens ! permettez-moi de ne vous plus 
^er que d'une amitié sainte , qui puisse durer 
eteroeUement ; car pourquoi m*unir à vous 
par des liens qu'il faudroit ensuite rompre et 
quitter? 

Je veux me préparer à cette heure , et pren- 

ûre toutes les précautions nécessaires pour faire 

heureusement ce passage. Je veux assurer Tétat 

<le ma conscience , et mettre ordre à tel et tel 

Bianquement avec tout le zèle dont je suis ca- 
pable. 

C0KCI.U8I0ir. 

Remerciez Dieu de ces résolutions qu'il vous 
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ft iflspirées , offrez*les à sa majesté , soppKez* 
la de nouveau qu'il rende Totre mort heureuse 
par les mérites de la mort de son Fils. Implo* 
res la protection de la sainte Yierge et des 
saints. Pater noster, Ave, Maria. 
Faite» un bouquet de myrrhe. 

i . > • ^ c . J 

CHAPITRE XrV. 

Sixième méditation. »— Du jugem«nt. 

FEBPAEATIOV. 

f. M^t9»-*t»u devant Drira. 
4. Pritt'le qu'il vous intpirt. 

COVSXDÉRATIOWS. 

f . YtàmVÊ , après le temps que Dieu a marqué 
pour la durée du monde , et après une onihi- 
tude de signes et de présages horribles qui fe- 
ront sécher les hommes d'effroi , le feu , venant 
eomme un déluge , brûlera et réduira en cen- 
dres toute la surface de la terre , sans que rien 
de ce que nous Toyons soit épargné. 

û. Après ee déluge de flammes et de fou-» 
dres , tous les hommes ressusciteront de la terre 
( excepté ceux qui sont déjà ressuscites ) , et à 
la Toix de l'archange , ib comparoitront en la 
mHée de Josaphat. Mais hélas 1 aTec quéUedif- 



fireBM ! car lei mt» y Mrant avve tia eerp» 
^orienx et resplendiÂsaiâ , et le» autres ave* 
VÊt corps hidetu et horrible. 

3. Considères la majesté avec laquelle le sou* 
iwrain juge comparoîtra, envirouoé de ses an^. 
ges et de ses saints » ayant detant lui sa croix , 
plus fanDante qv» le soleil , signe de grâce pour 
les bons , et de rigueur pour les méciians* 

4. Ce souTeraÎB juge, par un ordre qui sera 
de mite exécuté , séparera les bons d*avec les 
mauvais , mettant les premiers à sa droite et lei 
seconds à sa gaudbe ; séparation étemelle, aprè» 
laquelle jamais ces deux troupes ne se retrou- 
veront eBsemble» 

5. La séparation une fois faite , et les Itvrei 
desconseiences étant ouTcrts « on verra claire- 
ment, d*un côté la malice des méchaas , et le 
mépris qu'ils ont fait de Dieu ; et de Tautre côté, 
la pénitence des bons , et les heureux fiiiits 
qu'ils «H tirés delà grâce. Alors rien ne sera 
oachéi. O Dieu \ qudie confusion pour les uns g 
et quelle consolation pour les autres ! 

6. Considérez la dernière sentence prononcée 
sur les méchans : Allée , maudits , au feu éter- 
nel , qui a été préparé au diable et à ses com- 
pagnons. Pesez ces paroles accablantes. Allez , 
dit-il ; c'est un mot qui marque l'abandonna- 
moit perpétuel que Dieu fait de ces malheu- 
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reux , les bannissant pour jamais de sa bee. Il 
les appelle maudits. O mon ame ! quelle malé- 
diction! malédiction générale, qui comprend 
tous les maux ; malédiction irrévocable , qui 
comprend tous les temps et Tétemité. Il ajou- 
te , au feu éternel Regarde , à mon cœur, cette 
grande éternité ! O étemelle éternité des pei- 
nes , que tu es effroyable ! 

7. Considérez ensuite la sentence des bons. 
Tenez , dit le juge ( ab 1 c'est la douce parole 
de salut , par laquelle Dieu nous appelle à lui , 
et nous reçoit dans le scinde sa bonté ) , bénis 
de mon Père ( 6 cbère bénédiction, qui com- 
prend toute bénédiction ) , possédez le royau- 
me qui vous est préparé dès le commencement 
du monde. O Dieu ! quelle grâce ! car ce royaa* 
me n'aura jamais de fin. 

jifftetiani 0t ritoiutimu» 

X. Tremble, 6 mon ame I àla pensée de ce 
dernier jour. O Dieu I quelle sûreté pourraî-je 
y trouver, puisque les colonnes du Ciel j trem- 
bleront de frayeur ! 

a. Détestez vos pécbés , qui seuls peuvent 
vous perdra dans cette journée formidable. 

Ab ! je veux me juger moi-méme dès k pré- 
sent , afin de n'être pas jugée alors. Je veux 
examiner ma conscience, et me condamner, 



m*«eoaser et me corriger , afin que mon Juge no 
me condamne pas en cette journée terrible. Je 
me confesserai donc » j'accepterai les a?is n^ 
ceisaires» etc. 

G0HCL1T8X0V. 

Remerciez Dieu^ qui tous a donné les moyens 
de prendre vos précautions contre ce jour , et 
le temps de faire pénitence. 

Ofirez-lui votre cœur pour qu^il le dispose à 
la pénitence. Priez4e qu'il vous fasse la grâce 
de vous en bien acquitter. Pater noster. Ave , 
Maria, . 

Faites un bouquet de dévotion. 1 . / 

CHAPITRE XV. 
Septième mMUuUoa. — De l'Bnfer. 

VaÊPARATIOK. 

I. Mett0t-wûu» en fa présence de Dieu, 

». Bumiiies'VMt» t et deaundes-lui ton'Ouiiltmee. 

3. JaÊaginea'Vout.me mlh tàtAreute , toute brûiente 

de souffre et de bitume , et plewerde ctto/eni ^ 

nepeurent en tortir. 

coHsniBaATioas. 

x. JUis damnés sont dans Tabime infernal 
omme dans une viUe infortunée, où ils soo^ 
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freat d'inexprimables tonrmene et àtm tom 
leurs sens et dans tous ieiin membres ; €er , 
comme ils ont fait senrir touslemrs sens eltoai 
leurs membres au péohé , il est juste qu'ils sup- 
portent aussi dan« tous leurs sens et dans tous 
leurs meqibres les peines dues au péché: leurs 
yeuK , pour sMtre permis de mauvais regards , 
souffriront l'horrible vue des démons et de l'en* 
fer ; leurs oreilles ,' pour avoir pris plaisir à de 
mauvais discours , n'entendront plus jamais que 
pleurs, lamentations et désespoir, et ainsi du 
reste, 

a. Outre tous ees tourmens , il y en «enoors 
un plus grand , qui est la privation et la perte 
de la gloire de Dieu, que les danuiés ne vamimt 
jamais. Certes t >i Absaloi) se trouva plus mal- 
heureux de ne pas vojr son père David que de 
toutes les autres peines de son exil , à Dieu ! 
que sera-ce d'être à jamais privé 4e voir votre 
doux et gracieux visage ? 

3. Considérez surtout rétemité de cea peines, 
laquelle seule rend l'enfer insupportable. Hé- 
las ! si la piqâre d'un insecte , si la chaleur d'une 
petite fièvre nous rend une courte nuit si lon- 
gue et si fatigante, combieB eera épouvantar 
ble la nuit de l'éternité avec tant de tourmens! 
de cette éteniité massent le désespMr étemil ^ 
leMasphèineetlaragettBS lin. 
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Aff*tt6ms H réiohtUont* 

Mettez la frayeur dans votre ame par eei pa- 
roles d*Isaïe : O mon ame ! pourr^e4u bien 
vivre étemeUement dans ces ardeun perpétuel- 
les, et habiter au milieu de ce feu dévorant ? 
Veux-tu donc «piitter ton Dieu pour jamais? 

Reconnoissez que vous avez mérité oe chà* 
timent ; et combien de fois encore! Désormais 
donc je Teux suivre une vme toute oootraire ; 
ev pourquoi me précipiter dans cet alMme ? 

Ainsi , je ferai tel et tel effort pour éviter le 
péché , qui seul peut me donner cette mort 
femelle. «. 

Remerciez, ofiOrez, prie*. ,.• ; 

CHAPITRE XVI. 

Ilaiti^mfl méditatioD. — Du paradif. 
yaiPABATios. 

covsinéRATioirs. 

I. GovszDBEBz une bette nuit b|iea sereine , et 
pensez combien il est agréable de voir le ciel 
avee cette multitude et cette variété d'étoiles. 
Or, ajoutes maintenant cette beauté à çeUf 
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d'un beau jour , en sorte que la clarté du lo- 
leil n'empêche point la claire vue des étoiles 
et de la lune ; et puis après diteshardimeut que 
toute cette beauté réunie n'est rien auprès des 
merreiUes du paradis. Oh ! cpiece lieu est donc 
aimable et désirable ! oh ! que cette cité est pré- 
cieuse! 

9. Considérez la noblesse, la beauté et la mul- 
titude des habitans de cet heureux pays ; ces 
millions de millions d^anges , de chérubins et 
de séraphins ; cette foule d'apôtres , de martyrs, 
de confesseurs , de vierges , de saintes femmes: 
leur troupe est innombrable. Oh ! que cette 
compagnie est heureuse ! Le moindre de tous 
est mille fois plus beau que le monde entier : 
que sera-ce donc de les voir tous? Mais, mon 
Dieu , qu'ils sont heureux ! toujours ik chan- 
tent le doux cantique de l'amour étemel: tou- 
jours ils jouissent d'une parftdte allégresse : 
toujours ils se communiquent les uns aux au- 
tres d'inefihbles oontentemens, et vivent sans 
nuages dans les liens d'une heureuse et indis« 
•oluble amitié. 

3. Considérez enfin quel bien ils ont tous de 
jouir de Dieu , qui les honore incessamment 
de son regard, etrépand ainsi dans leurs cœurs 
des torrens de délices. Quel bien d'être à ja- 
BMii uni à son pnncipe ! C'est \à qu'environnés 

et 
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•t pénétrés (fe Bien , eomms les oiMsiu Je 
«mt de l'air , iU Mot iaondés de toutes p/aA» 
de eoQsolatioo» incroirables ; U , chacua à qui 
nieiK «nieiix cbante les kniauiges du Créateur : 
feyez à jamais béai , s'écrieut^ls , ô vous ^i 
étâ» Jiottre Créateur et ja^otre Sauveur, vous ^i 
nous êtes si bon , et qui nous 0QBUDuni({uea<si 
IJbé rafa i gKea t voire i^îne. Et paneiUeioantpieu 
bénit tous ses saints d'une bénédiction perpé- 
tuelle: ioyejB À jamais bénies, dit-il, mes chè- 
res créatures, yous qui m'avez si bien servi, et 
qui me louerez éternellement avec un si gnnd 
zèle et un amour si parfait. 

ÂffectUm «I résolutions, 

X. Admirez et louez cette patrie céleste. Oh! 
que vous êtes belle, ma chère Jérusalem, et 
que bienheureux sont vos babitans ! 

a. Reprochez à votre cœur la lâcheté qui Ta 
jusqu'à présent détourné du chemin de cette 
glorieuse demeure. Pourquoi me suis-je tant 
éloigné de mon souverain bien ? Ahl miséra- 
ble que je suis ! pour quelques méchans plai* 
sirs d'un instant, j'ai mille et mille fois quitté 
ces étemdles et infinies délices ! où donc avois- 
je l'esprit de mépriser des biens si désirables , 
et de désirer des choses si méprisables ? 

3. Aspirez maintenant avec ardeiu* afo^ ce 

D 
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séjour si délicieux. Oh ! puisqu^il vous a plu , 
mon bon et souyerain Seigneur , de me faire 
entrer dans vos voies , non , jamais plus je ne 
retournerai en arrière. Allons , ma chère ame , 
allons en ce repos iniini : cheminons vers cette 
terre bénie qui nous est promise : que ftôsoiis* 
nous dans cette Egypte ? 

Je me priverai doUc de telles et telles choses 
qui me détournent ou me retardent en chemin. 

Je ferai donc telles et telles choses qui peu- 
vent me conduire à mon but 

Remerciez, ofirez, priez< <) 

CHAPITRE XVII. 
If^ayièma médiiatton. — Sur le choix do para^M. 

, FRSPARATIOir. 

I . MetleZ'Votu en ta présence de Dieu» 
9. HumiUetvous devant tui, en te prient juV waat 
hupirt, 

COHSIDÉ&ATIQKS. 

ff. iMAC^iicsz-vous que vous êtes en rase cam- 
pagne , toute seule avec votre bon ange , comme 
ètoit le jeune Tobie en allant à Rages. Là , 
votre conducteur vous fait voir en haut le pa- 
radis ouvert , avec toutes les joies et toutes les 
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délkes qni ont fait le sujet de TOtre méditation 
précédente. Puis il tous montre à vos pieds 
l'enfer ouvert avec tous les tourmens sur les- 
ijoeb vous avez médité. 

Vous pénétrant bien l'esprit de cette ima- 
ginatîon , et vous mettante genoux par la pen- 
sée devant votre bon ange. 
. X. Considérez qu'il est très* vrai que vous 
Mes placée entre le paradis et l'enfer , et que 
l'un et l'autre sont ouverts pour vous recevoir » 
selon le choix que vous en ferez. 

a. Considérez que le choix que l'on hit de 
l'un ou de Tautre dans ce monde diurera éter- 
nellement dans l'autre. 

3. Considérez que, bien que l'un et l'autre 
vous soit ouvert selon que vous le choisirez , 
Dieu , qui est prêt à vous donner , ou l'un , 
par sa justice , ou l'autre , par sa miséricorde , 
désire cependant d'un désir sans égal que vous 
donniez la préférence au paradis; et votre bon 
ange est là qui vous en presse de tout son pou* 
voir , vous offrant de la part de Dieu mille 
gr&ces et mille secours pour vous aider à la 
montée. 

4. Considérez aussi Jésus-Christ au haut du 
Cid, vous regardant avec bonté , et vous in- 
vitant par ces douces paroles : Viens , à ma 
chère ame ! viens au repos étemel : viens entre 
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leifavtidk^Mpàre, ipd t*a pcqparé dloMMr- 
Idles déiiaes dans rahondanœ de son «mour. 
Toyes de vos yeux intédeu» la sainte Vievge 
qui TOUS convie tout matetndleaicnt : Gomik 
ge ! vous dit-elie ^ ganle«toi , é ma fille ! de 
mépriser les désirs de mon Fils, non plus fus 
les soupirs de sa Mè» , qui Mspire aveo lui 
ton salut étond. Voyez les saints qui vous ap- 
pellent, et un million de saintes âmes «mi «ont 
conjurent de venir les rejoindre , afin de n'a- 
voir avec elles qu^une seule voi^ pour louer Bien 
et qu'un seul eœur pour i'i^mer à jamais : "Ve- 
nez, vous disentpfiHes, é notre eœuv et neire 
amie ! prenez courage : le chemin du Ciel n*est 
pas si difficile que le monfle le lait. Entrez-y 
jMulement , et vous verrez que la dévotioB qui 
nous a menées aux délices éternelles , a efie- 
même des délices incomparablement ]^ gmn- 
4es cpie tontes ks joies du monde. 

T. O' enfer! je te déteste maintenant et 6 
toujours. Je déteste testourmens et tes peines ^: 
je déteste ta malheureuse éternité , et surtout 
ces éternels blasphèmes et ees malédictions sans 
iln que tu vomis perpétudlement ccmtre mon 
Dieu. Mais , au contraire , gloire et félicité éter- 
nelle à 4oi , beau pandis , vers lequel s*élaBf- 
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ceat mon cœur et mon ame! oui, je choisis à 
jamais mon séjour dans tes sacrés palais , et 
dans tes aimables tib^tmelêi. Je bénis , ô mon 
Ciea l votre miséricorde , j'accepte Fofifre qu'il 
Vous plait de m'en faire. O Jésus ! mon Sau- 
^^, j'accepte votre amour étemel. Je recon- 
nois et je confirme l'acquisition que vous Hvei 
ftite pour niol d'une place et d'une Retraite 
dans cette bienheureuse Jérusalem , où je ne 
veu Êûre autref chose que vouis aimer et vous 
^ïéiiir à jamais. 

2. Acceptez les faveurs que la sainte Vierge 
«t les saints vous présentent; promettez -leur 
que vous en profiterez pour aller les rejoin- 
dre ; tendez la main à votre bon ange , afin 
qu'il vous conduise , et encouragez votre ame 
* Wen persévérer dans ce choix. 
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CHAPITRE XVni. 

Dixième méditatioa. — Sur le choix da la rie dévote.' 

PAÉPARATIOir. 

S. Mettex'90us m la présence de Dieu. 
a. Jbaisset-vout devant ta faee» et implant ton «#- 
cours. 

consiDÉRATioirs. 

X. iMAGiirsz-Yous eocore une fois que vous êtes 
avec votre bon ange au milieu d'une vaste cam- 
pagne. A votre gauche , vous voyez le démon 
assis sur un trône élevé , ayant à ses côtés plu« 
sieurs esprits infernaux , et tout autour de lui 
une grande troupe de mondains , qui tous , la 
tête nue , le saluent et lui font hommage , les 
uns par un péché , les autres par un autre. 
Voyez la contenance de tous les infortunés cour- 
tisans de ce misérable : voyez les uns furieux 
de haine , d'envie et de colère ; les autres qui 
s'entretuent ; les autres hâves , pensifs et em- 
pressés à amasser des richesses ; les autres livrés 
à la vanité et ne recherchant que des plaisirs 
frivoles ; les autres perdus et abrutis par leurs 
indignes passions. Voyez comme ils sont tous 
sans repos et sans ordre , voyez comme ils se 
méprisent les uns les autres » et comme ils sa 
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haïaseiit, en faisant semblant de s'aimer. Yoi- 
iidonc cette malheureuse république du mon* 
de , telle qu'elle est tyrannisée par son roi mau« 
dit Oh ! qu'elle vous fera compassion. 

3. Voyez maintenant à votre droite Jésus- 
Christ crucifié , qui avec un amour sans égal , 
prie pour ces pauvres esclaves , afin qu'ils bri- 
leat leurs chaînes , et qui les conjure de venir 
à loi. Toyez une multitude de dévots qui l'en- 
rironnent de tous côtés /chacun avec son an- 
S^ Comtemplez la beauté de ce royaume de 
dévotion. Qu'il fait beau voir cette troupe de 
rierges , toutes plus blanches que le lis ! cette 
assemblée de veuves pleines de mortifications 
et d'humilité : ces époux et ces épouses , vivant 
doucement ensemble avec un grand respect et 
une mutuelle charité. Voyez comme ces dévo« 
tes âmes accordent bien ensemble le soin de 
la maison extérieure avec le soin de l'intérieit- 
re, Tamour du mari avec l'amour de l'époux 
céleste. Regardez partout où vous vouch'ez , 
vous les verrez tous dans une contenance sain- 
te, douce , aimable, écoutant Notre-Seigneur , 
^aspirant à le planter dans leur cœur. Ils se 
réjouissent , mais, d'une joie gracieuse , chari- 
table et bien réglée : ils s'entr'aiment , mais 
d'un amour pur et saint. Ceux mêmes qui sont 
*^gés parmi eux ne se tourmentent pas beau- 
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coup , et ne perdent rien de la peix 

re. En un mot , yojtx le» yeox du Sauveur 

porter dans leiir ame d'ineffables consoIfttiftByi» 

et les remplir du désir de le posséder, 

3. Tous avec déjà quitté Satan avec sa triste 
et mallieareuse troupe , par les bonnes réso- 
lotions que tous avez prises ; nuds «ons n'êtes 
pas encore arrivée au roi Jésus , ni réunie i 
cette heureuse et sainte compagnie qui Tenvî- 
ronne : tous avei été toujours entre 1*ub et 
l'autre. 

4. Ah I c'est mamtenant €pfi\ fiiut se déci- 
der ! la sainte Vierge et saint Joseph , saint 
Louis , sainte Monique , et cent mille autres 
qui ont vécu dans le monde , vous pressent et 
vous invitent. 

5. Le roi crucifié vous appelle par votre nom : 
Tenei , 6 ma bien-aimée ! veneii Phitothéei 
afin que je vous couronne ! 

ÎLlCTXOir. 

I. O monde ! 6 troupe abominable ! non ja- 
mais vous ne me verrez sous vos drapeaux. Jai 
quitté pour toujours vos vanités et vos folies. 
O roi d'orgueil ! 6 roi de malheur ! esprit in- 
fernal , je te renonce avec toutes tes pompes , 
je te déteste avec toutes tes œuvres. 

a. Et vous , mon doua Jésus , roi de bon- 
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je ne tourne. Je Teue endimMi de tmitg^tet 
forefs de mon ame , je toub «dore de toué'lHm 
eoBor, je vous choisis maintenant et à toujours 
pour mon roi et pour mon uniqQe prince ; je 
vous offre mon inviolable fidélité , je vous 
fais nn hontanage iirérocable ; enfin je me son- 
mets éteniettement à l'obéissmoe de vos sain- 
tes lois et de vos divins prée^jfes. 

3. O vierge sainte ! ma bonne mère , je voot 
dioisis pour mon guide, je me range sens vo« 
tre bannière , je vous offre un respect et un 
amoor tout spécid. 

O mon saint ange ! pi'ésentet-moi à oetfie 
bénie assemblée , ne m'abandonnez pas jus- 
qu'à ce que j'arrive à cette heureuse comp** 
gnie , avec laquelle je dis et dirai toujours en 
témoignage de mon chojx : Vive Jésus ! vive 
Jésus ! /^ '- * . ' '^ ' 

CHAnTRE XIX. 

tmammà il ùml fairt U oonfessioii général*. 

Y 0IL4 dotte , chère Philothée , les méditationf 
nécessaires à la fin que nous nous proposons. 
Quand vous les aurez laites , allez avec cou» 
rage et humilité faire votre confesisien gêné- 
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raie ; mais , je tous en prie , ne vous laissez 
troubler par aucune iraine frayeur. Le scor- 
pion n'est dangereux que lorsqu'il nous pique : 
mais étant réduit en huile , il devient un grand 
remède contre sa propre piqûre : de même le 
péché n'est honteux que quand nous le faisons ; 
mais étant converti en confession et en péni- 
tence , il est honorable et salutaire. La contri- 
tion et la confession sont comme des fleurs bd« 
les et suaves, qui ef&cent la laideur du péché 
et en dissipent la mauvaise odeur. Simon le Lé- 
preux disoit que Magdeleine étoit une péche- 
resse ; mais Notre-Seigneur disoit cpie non , et 
ne parloit plus que des parfums qu'elle avoit 
répandus , et de la grandeur de sa charité. Si 
nous sommes bien humbles , Philothée , notre 
péché nous déplaira infiniment , parce que Dieu 
en est offensé ; mais l'accusation de notre pé- 
ché nous sera douce et agréable , parce que 
Dieu en est honoré ; c'est au reste pour nous 
une sorte d'allégement de bien dire au méde- 
cio le mal qui nous tourmente. Quand vous se- 
rez arrivée devant votre père spirituel , ima- 
ginez - vous être à la montagne du Calvaire , 
sous les pieds de Jésus « Christ crucifié, dont 
le précieux sang coule de toutes parts pour 
vous laver de vos iniquités ; car , bien que ce 
ne soit pas le propre sang du Sauveur , c'est 
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néanmoins le mérite de son sang répandu qui 
arrose abondamment les pénitens dans le con- 
fessbnnal. Ouvrez donc bien votre cœur pour 
en 6ire sortir les péchés par la confession ; car 
à mesure qu*ils en sortiront , le précieux mérite 
delà passion divine y entrera pour le remplir 
de bénédictions. 

Je vous recommande surtout de bien dire 
toutes vos fautes , simplement et naïvement. 
Contentez bien en cela votre conscience une 
bonne fois dans votre vie. Gela fait , écoutez 
les avis et la pénitence que vous donnera le 
serviteur de Dieu , et dites en votre cœur : Par- 
lez } Seigneur , car votre servante écoute. Oui , 
c'est Dieu , Pbilothée, que vous écoutez , piiis- 
<iu*il a dit à ses ministres : Celui qui vous écou- 
te , m'écoute. Prenez ensuite en main la pro- 
testation suivante , que vous devez auparavant 
avoir lue et méditée , et qui terminera tout ce 
^ regarde la pénitence. Lisez - la attentive- 
^^t , et en tÀcbant d'exciter dans votre ame 
le plus de componction qu'il vous sera possi- 
ble. 

i 
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CHAPITRE XX. 

Protestation aatheutiqne, poar gnrer dans l'anM la ra- 
sotutioii de servir Oieti , et poar ooncliard les actes da 
péàtteoce. 

Je sott^ignée, très-indigne e( clietite âféatore, 
fais la protestation suivante , en ta présence du 
Bien étemel et de toute la cour céleste. 

Considérant Fimmense miséHcorde de HMMI 
Dieu, d'aToif bien voulu me créer de rien, me 
conserver , me soutenir , me délivrer de tant 
de périls , et me combien dé faut de bienfoits; 
considérant surtout cette incompréhensible 
douceur et clémence avec laquelle ce très-bon 
Père m*a si long-temps supportée au mUien de 
mes crimes , si souvent inspirée de révenir à 
lui , et si patiemment attendue jusqu'à celte N. 
année de ma vie, sans se laisser rebuter , ni 
de mes ingratitudes et de mes infidélités sans 
nombre, ni de mes délais sans fin, m de l'a- 
bus de ses grâces , ni de toutes mes autres of- 
fenses; 

Considérant encore qu*au jour de mon sacré 
baptême , je fus si heureusement et si sainte- 
ment dédiée à Dieu , pour être sa fille , et que, 
malgré cette consécration qui fut alors fntm en 
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noanoni, ïfi mille et mille fois ipdigngwept 
profimé mioD e^piit , ea l'employant contre |a 
«Unne Majesté; 

Main te n an t revisnue à moi-même, et pros- 
Uroée de oœur et d'esprit 4evant le trône de 
la justice divine , je me reconnois et me tiens 
pour l^jitimement atteinte et convaincue du 
crime de lèse-maje&té divine , et véritablement 
ttHipable de U mort et passion de Jésus-Christ, 
à raison des péchés que j'ai commis , poiur les- 
quds il est mort et a souffert le supplice de la 
croix. Ainsi je si:û$ digne d'èd^ à jamais per- 
^ et damnée. 

Toutefois, me.toamantveis le trènedePin- 
nnie miséricorde de ce même Dieu vivant et 
*^<^el, et détestant de tout mon oœur et de 
toutes mes forces les iniquités de ma vie pas- 
s^ » je demande très-humblement pardon , 
V^ et merci avec entière ablution de mon 
^e ; j'offre à cet effet la mort et passion 4e 
^ Btème Seigneur et Rédempteur de mon ame , 
^ y jetant Funiqne fondement de mon espé- 
'^i^» je renouvdile et ratifie la sainte profe»- 
JK» de fidéUté qn'on a fcite pour moi à Bien 
'«jour de mon baptême : je renonceau démon , 
** «onde et à la cl^air ; je déteste leprs mal- 
^«nreuses snggestions , leurs pompes et leuip 
^^^^ , pQiir ipm h tanfs.df ioi m pràMRtf» 
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et pour tonte Fétemité. Je metotume en même 
temps vers mon Dieu si bon et si clément , et 
je m'engage envers lui par une résolution ir- 
révocable à le servir et à l'aimer , maintenant 
et toujours. A ces fins je lui donne et lui con- 
sacre mon esprit , avec toutes ses facultés ; mon 
ame , avec toutes ses puissances ; mon coeur « 
avec toutes ses affections ; mon corps , avec tons 
ses sens ; je proteste que je ne veux plus ja- 
mais abuser de quoi que ce soit qui m'appar- 
tienne contre sa divine volonté et sa souveraine 
majesté , et je lui fais dés ce moment de tout 
moi-même un plein et entier sacrifice , pour 
être à jamais sa très-loyale , très-obébsante et 
très-fidèle créature , sans que je veuille jamais 
m'en dédire ni repentir. 

Que si par la malice de mon ennemi , on 
par suite de Finfirmité humaine , il m'arrivoit 
de contrevenir en quelque chose à ces bonnes 
résolutions , je proteste dés maintenant , et me 
propose moyennant la grâce du Saint-Esprit , 
de m'en relever sitôt que je m'en apercevrai , 
et de m'abandonner toiit de nouveau entre les 
mains de la divine miséricorde , sans la moin- 
dre hésitation et le moindre retaixl. 

Ceci est mon intention , ma volonté et ma ré- 
solution ferme et irrévocable, qne je reconnois 
et oonfirme sans nulle réserve ni exceptioiii en 
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la présence de Dieu , à la vue de l'Église triom- 
phante, et à la face de TÉglise militante ma 
mère , qui entend et reçoit la présente décla- 
ration , en la personne de son ministre , député 
par elle à cet effet. 

Daignez , ô Dieu étemel , tout - puissant et 
tout bon , Père , Fils et Saint-Esprit , confirmer 
en moi cette salutaire résolution ; daignez ac- 
cepter en odeur de suavité ce sacrifice que mon 
cœur TOUS of&e ; et comme il vous a plu m'ins- 
pùrer la volonté de le faire , donnez-moi aussi 
la force et la grâce nécessaire pour Tachever et 
le consommer parfaitement. O mon Dieu! vous 
êtes le Dieu de mon cœur , le Dieu de mon ame, 
le Dieu de mon esprit ; ainsi je vous reconnois 
et vous adore maïutenant et poiur Vétemité. 
Vive Jésus! /. / '. v 

CHAPITRE XXI. 

Concliuioa de ce qni a été dit da premier àegté â» 
pureté de l'ame. 

\Àtm protestation faite , soyez attentive , pU' 
^ezles oi*eilles de votre cœur pour entendre 
la sentence d'absolution, que Jésus-Christ vo- 
tie aimable Sauveur prononcera sur vous dani 
le Ciel , en présence des anges et des saints. • 
<l<M)Âlemême temps que le prêtre vous absQU- 
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dra ici-bas sur la terre , en son nom. Cest alon 
que toute la troupe des bieuheuneux se réjouira 
de votre bonheur : c'est alors qu'ail milieu des 
saints cantiques d'une allégresse sans égale, tous 
donneront à votre cœur guéri et réconcilié le 
doux baiser de l'amitié et de la paix. 

O Dieu ! Philothée , qu'il est admirable ce 
contrat par lequel vous donnant à la divine 
Majesté, elle se donne à vous et vous rend la 
vie étemelle ! H ne reste plus maintenant qu'à 
prendre la plume en main , et à signer de bon 
oœur l'acte de votre protestation : après quoi 
allez à l'autd , où Dieu à son tour signera et 
scellera votre grâce, et la promesse qu'il vous 
a faite de son paradis , en se mettant lui-même 
sur votre oœur par la communion , comme un 
cachet et sceau divin. 

Cest ainsi , ce me semble , Philothée , que 
totre ame sera délivrée du péché , et de toutes 
les affections du péché. Mais comme ces affec- 
tions renaissent aisément dans l'ame , à citise 
de notre infirmité naturelle et de nos passions, 
qui peuvent bien être enchaînées ici-bas , mais 
qui ne sont jamais entièrement détruites , je 
vous donnerai queVjues avis, avec lesquds 
voqs vous préserverez désormais du péché mor- 
td et de toutes affections à ce péché , de ma- 
«lière à ce qu'il ne puisse jamais entrer en vo- 
tre 
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tre oœur. Or , ces mêmes avis vous serviront 
encore à une purification plus parfiiite ; c'est 
pourquoi , avant de vous les donner, je veux 
TOUS dire quelque chose de cette plus absolue 
pureté, à laquelle je désire vous conduire. 

CHAPITRE XXir. 

Qu'il faut ta délivrer de toute affection ans péchés 

Ttniehk 

A MKSURK que le jour croît , nous voyons plus 
clairement dans le miroir les taches et les souil- 
lures de notre visage : de même , à mesure que 
la lumière intérieure du Saint-Esprit éclaire 
nos consciences , nous voyons plus distincte^ 
mcot les péchés , les inclinations et les imper- 
fections qui peuvent nous empêcher d'atteindre 
s la vraie dévotion: et cette même lumière, en 
nous faisant voir nos défauts , nous anime du 
saint désir de nous en corriger. 

Vous découvrirez donc , ma chère Philothée, 
qu'outre les péchés mortels et l'affection aux 
péchés mortels , dont vous avez été délivrée 
par les pratiques ci-dessus indiquées , vous avez 
encore dans votre ame beaucoup d'inclination 
«t d'affection aux péchés vénieb : je ne dis pas 
ru dév, E 
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que vous découvrirez des péchés véniels , mais 
je dis que vous découvrirer de rindiuation et 
de Taffection à ces sortes de péchés. Or, Tud 
est hien différent de Tautre : car nous ne pou- 
vons jamais être entièrement purs de péchés vé- 
nieb , ou du moins nous ne pouvons pas persé- 
vérer long-temps dans cet état; au lieu que 
nous pouvons bien n'avoir aucune affection aux 
pécha véniels. Ainsi autre chose est de men- 
tir une fois ou deux de gaité de cœur en ma- 
tière peu importante, autre chose de se plaire 
à mentir, et d*étre affectionné à cette sorte de 
péché. 

Et je dis maintenant qu'il faut nettoyer son 
ame de toutes les affections qu'elle peut avoir 
au péché véniel ; c'est-«-dire qu'il ne faut point 
nourrir volontairement le dessein de pcrsévé» 
rer dans tel ou tel péché vénid , car aussi ce 
seroit une trop grande lâcheté que de garder 
sciemment dans sa concience une chose aussi 
capable de déplaire à Dieu que la volonté de 
lui déplaire. Le péché véniel, quelque petit qu'il 
soit , déplaît à Dieu , bien qu'il ne lui déplaise 
pas jusqu'à nous attirer sa malédiction éter- 
nelle. Biais si le péché véniel lui déplaît , il en 
résulte que l'affection du péché véniel est une 
résolution de vouloir toujours lui déplaire : et 
seroit-il possible qu'une ame bien née , non- 
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seulement déplât à son Dieu , mais encore mît 
son plaisir à lui déplaire toujours ? 

De telles affections , PhiloUiée, sont directe- 
ment opposées à la dévotion , comme les afFec- 
tioiis au péché mortel le sont à la charité. 
Elles énervent les forces de Tesprit , empêchent 
les consolations divines , et ouvrent la porte 
aux tentations; et bien qu*elles ne tuent pas 
Tame , eUes la rendent extrêmement malade. 
Les mouches mourantes, dit le Sage, font per- 
dre au baume son odeur et sa vertu. Il veut 
dire que si les mouches s'arrêtent peu sur le 
baume , et y goûtent seulement en passant , 
elles ne gâtent que ce qu'elles prennent, et le 
reste demeure intègre : au lieu que si elles meu- 
l'ent au beau milieu du baume , elles le gâtent 
beaucoup et lui ôtent de son prix. De même 
Itt péchés véniels arrivant en uneame dévote 
et ne s*y arrêtant pas long-temps , ne Tendom- 
laagent qu'assez peu; mais si ces mêmes pé- 
^és demeurent dans l'âme par l'affection 
qu'elle y met , ils lui feront perdre comme au 
baume sa suavité , c'est-à-dire la sainte dévo- 
tion. 

Les araignées ne tuent pas les abeilles ; mais 
^e& gâtent et corrompent leiur miel , et quand 
«Ues s'attachent à la ruche, elles en embarras- 
sent si fort les rayons avec leurs toilet que les 
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abeilles ne peuvent plus y faire leur ménage. 
Ainsi le péché véniel ne tue pas notre ame , 
mais il gâte la dévotion ; et quand il s'y atta- 
.che par Thabitude et par TafTection que nous 
y mettons , il embarrasse tellement les puis- 
sances de Tame , qu'elle ne peut plus agir avec 
cette ferveur et cette promptitude de charité , 
qui est le propre de la vraie dévotion. Ce n'est 
rien , Philothée, de dire un petit mensonge, 
de se dbsiper légèrement en paroles ou en ac- 
tions , d'avoir un peu de curiosité dans les re- 
gards, un peu de vanité dans les habits; de se 
plaire à tel jeu, à telle frivolité, à telle danse, 
pourvu que , dès que les araignées spirituelles 
seront entrées dans notre ame, nous les en 
chassions aussitôt, comme les abeilles s'effor- 
cent de chasser les araignées corporelles ; mais 
ai nous les laissons s'arrêter dans notae cœur , et 
non-seulement cela , si nous nous plaisons à les 
y retenir et à les y multiplier , bientôt nous ver- 
rons notre miel perdu , et la ruche de notre 
conscience empestée et détruite. Or , je le dis 
encore une fois , ce ne sera jamais une ame gé- 
néreuse qui se plaira ainsi à déplaire à son 
Dieu , et qui mettra son affection à ce qu'elle 
sait lui être désagréable. 
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. CHAPITRE XXni. 

(^'il fe (kut ûêfmire de raffeetion aux cbom iantiica 
et dangereuet. 

Jjis jeux , les bals , les festins , les parures , tes 
comédies, en soi ne sont pas de mauvaises cho- 
ses , mais bien des choses indifTérentes , dont on 
peut faire un bon ou un mauvais usage. Toute- 
fois il s'y trouve toujours plus ou moins de dan- 
ger, et le danger devient encore bien plutf 
grand , lorsqu'on s'y affectionne. Ainsi , Phîlo- 
^ée , encore qu'il soit permis de jouer , de 
danser , de se parer , d'entendre d'honnêtes co- 
médies , d'assister à un festin , je dis que dé 
«nettrc à cela son affection , c'est faire une chose 
contraire à la dévotion , une chose très-nuisible 
et périlleuse. Ce n'est pas mal de le fanre,maU 
cest mal de s'y affectionner. Et vraiment c'est 
gi^d dommage de semer en la terre de notre 
«Ew des affections si frivoles : car elles pren- 
nent la place du bon grain , et empêchent que 
notre ame ne porte de bonnes inclinations. 

Ainsi les anciens Nazaréens s'abstenoient . 
non-seulement de tout ce qui peut enivrer, mali 
«ucore de raisin et même de verjus. Non pas 
<îne le raisin et le verjus enivrent ; mais ils 
craignoient que le verjus ne leur donnât le goût 
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du rabin , et le raisin le goût du vin. Or , Je ne 
dis pas que nous ne puissions jamais user des 
choses dangereuses , mais je dis que nous ne 
pouvons jamais y mettre notre affection sans 
compromettre la dévotion. Les cerb qui sont 
trop en venaison se retirent et se cachent dam 
leurs buissons , sentant bien que leur graisse 
les charge , et qu*ainsi ils ne pourroient courir» 
s*ils venoient à être attaques; de même le 
cœur de Vhonune , chargé d'affections inutiles 
et dangereuses , ne peut courir après son Dieu 
avec cette promptitude , cette aisance et cette 
ardeur qui sont le vrai point de la solide dévo> 
tion. Que de petits enfans s'attachent et s'é- 
chauffent à la poursuite des papillons , per- 
soime ne le trouvera mauvais , parce que ce 
sont des enfans ; mais , n'est-ce pas une chose 
ridicule, ou plutôt lamentable, de voir des 
hommes faits se préoccuper et se passionner 
pour des bagatelles aussi petites que celles que 
j'ai nommées , lesquelles , outre leur inutilité, 
ont encore le danger de dérégler et de perdre 
ceux qui les poursuivent ? J*ai donc raison de 
dire , ma chère Philothée , qu'il se faut délaire 
de telles affections ; car bien que les actes n'en 
soient pas toujours contraires à la dévotion , 
néanmoins l'affection qu'on y met lui cause tou- 
jours un grand préjudice. 
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CHAPITRE XXIV. 
Qu'il st faut défairt des maoraisM iadinationt. 

J^ovs avons encore , Phllothée , certaines in- 
clinations naturelles qui, n*ayant point leur 
source dans nos péchés particuliers , ne sont 
pas propremeût péchés , ni mortels , ni véniek, 
mais s'appellent seulemait imperfections ; et 
leurs actes , défauts ou manquemens. Par exem- 
ple , sainte Paule , comme le rapporte saint Jé- 
râme ^ avoit une grande inclination à la tristesse 
et aux larmes , à ce point , qu*à la mort de son 
mari et de ses en&tns , elle faillit mourir de 
chagrin. Cela étoit une imperfection , et non un 
péché , puisque c^étoit contre son gré et sa vo- 
lonté. Il y a des caractères qui sont naturelle- 
ment légers , d'autres qui sont rébarbatifs , dW 
Iras qui ne peuvent se plier à l'opinion d'autrui; 
ceux-ci sont enclins à la colère , ceux-là à Ta- 
mour des créatures ; bref , il n'est guère de 
personnes en cpii Ton ne puisse remarquer quel- 
que sorte d'imperfection; or, quoique ces im- 
perfections soient comme propres et natureUet 
à chacun de nous , il n'est pas cependant im- 
possible , avec du soin et de l'attention , de les 
affoiblir et de les corriger , et même de s'en 
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délivrer entièrement ; et je vous dis , Philothée, 
que c'est là ce qu'il faut faire. On a bien trouvé 
le moyen de changer les amandiers amers en 
amandiers doux , en les perçant simplement au 
pied , pour en faire sortir le suc ; pourquoi 
doue ne pourrions -nous pas aussi faire sortir 
nos mauvaises inclinations , pour devenir meil- 
leurs ? Il n'y a point de si bon naturel qui ne 
puisse devenir mauvais par les habitudes vi- 
cieuses : etde même aussi il n'y en a point de 
si méchant qui , premièrement par la grâce de 
Dieu , secondement par le zèle et Tapplication , 
jne puisse être dompte et surmonté. Je m*e& 
vais donc maintenant vous donner les avis , et 
vous proposer les remèdes au moyen desqueb 
vous purgerez votre ame de l'attache au péché 
véniel , des affections dangereuses et des im* 
perfections , et par là vous assurerez d'autant 
plus votre conscience contre tout péché mor- 
tel. Dieu vous fasse la grâce de les bien prati- 
quer! / 
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CHAPITRE P&EMIER. 
I>« la nécenîté de l'Oniisoii. 

'• JL'oEAXBov mettant notre esprit en foce de 
>> lumière divine , et exposant notre volonté à 
la chaleur de Vamour céleste , il n'y a rien 
^hmi propre à purger notre entendement de 
(^ ignorances , et notre volonté de ses affec- 
tioni mauvaises. Cest Teau de bénédiction , 
V^^ f par sa douce fraîcheur , fait reverdir et 
fleurir les plantes de nos bons désirs , lave nOs 
*<&«$ de leurs imperfections , et désaltère nos 
**^*w brûlés par les passions. 

>• Mais surtout je vous conseille Toraison 
ineotale et d'affection , particulièrement celle 
^1 a pour objet la vie et la passion de Notre* 
Seigneur. £q le regardant souvent par la médi- 
ation , toute \otre ame se remplira de lui , 
vous apprendrez à le connoître, et vos actions 
*^ formeront sur le modëe des siennes. Il est 
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■a lumière du monde : c'est donc en lui, par 
lui , et pour lui que nous dcTons être éclairés. 
Il est Tarbre du désir ; c'est donc à son ombre 
que nous devons nous rafraîchir ; il est la vraie 
fontaine de Jacob , c^est donc dans ses eaux 
que nous devons nous laver de toutes nos souil- 
lures ; enfin , les enfons , à force d'entendre 
leurs mères, et de bégayer avec elles, appren- 
nent à parler leur langage; et nous aussi , de- 
meurant auprès du Sauveur par la méditation» 
et observant avec soin ses paroles , ses actions 
et ses sentimens , nous apprendrons , moyen- 
nant sa sainte grAce , àparler , à agir et à vou- 
loir comme lui. Il faut s'arrêter là , Philothée; 
et , croyez-moi , nous ne saurions aller à Dieu 
le Père que par cette porte ; car , de même que 
la glace d'un miroir ne sauroit arrêter notre 
vue , si elle n'étoit enduite par derrière de 
plomb ou d'étaitt ; de même la Divinité u'auroit 
pu jamais être bien contemplée par nous en 
ce bas monde, si elle ne se fût jointe à l'huma- 
nité sacrée du Sauveur ; or, puisqu'il en est 
ainsi , il est visible que la vie et la mort de Jé- 
sus sont l'objet le plus proportionné à notre 
fbiblesse , le plus dqux , le plus délicieux » le 
plus profitable que nous puissions choisir pour 
nos méditations ordinaires. Ce n'est pas pour 
rian que le- Sauveur s'appelle- le pain descendu 
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da Cîd ; car, comme le pain doit ètpe mangé 
a^ec toutes sortes de viandes , de même aussi 
le Sauveur doit être médité , considéré et re- 
cherché dans toutes nos prières et dans toutes 
nos actions. Quelques auteurs , pour rendre 
cet exercice plus facile, ont imaginé de distii* 
buer sa vie et sa mort en divers points de mé- 
ditations. Ceux que je vous conseille le plus , 
sont saint Bonaventure , Bellintami , Bruno » 
Capilia » Grenade et Dupont, 

3. Employez-y chaque jour une heure avant 
le dîner, et , s'il se peut , dès le matin , parce 
que vous aurez Tesprit moins embarrassé e| 
pfais frais après le repos de la nuit. ITy mettes 
pas aussi plus d*une heure , à moins que votre 
père 'spirituel ne vous Tait dit expressément. 

4. Si vous pouvez foire cet exercice tranquil- 
lement dans une église , je crois que ce sera le 
meilleur ; parce que ni père , ni mère , ni fem- 
me , ni mari, ni personne autre ne pourra rai- 
•onnablement vous troubler durant cette heure 
de dévotion : au lieu que dans votre maison , 
vous ne pourrez peut-être pas vous la promet- 
tre tout entière , ni si libre , à cause de la su- 
jétion où vous êtes. 

5. Commencez toujours vos oraisons , soit 
mentales , soit vocales, par vous mettre en la 
présence de Dieu ; ne vous relâchez jamais de 
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cette règle , et tous verrez en pea de temps 

combien elle tous sera profitable. 

6. Si TOUS m'en croyez , tous direz le Pater^ 
VAve et le Credo en latin ; mais tous appren- 
drez aussi à en bien entendre les paroles dans 
Totre langue , afin qu'en les récitant dans le 
langage usité par TÉglbe , tous puissiez néan- 
moins saToiu^r le sens délicieux et admirable 
de ces saintes prières. Il les faut dire aTec une 
profonde attention de TOtre esprit , en exci- 
tant Totre cœur aux sentimens qu'elles expri- 
ment , ne TOUS hâtant nullement pour en dire 
beaucoup , mais tous étudiant plutôt à dire de 
grand cœur ce que tous dites ; car un seul Pater 
dit aTec sentiment , Tant mieux que plusieurs 
récités en courant. 

7. Le chapelet est une très»bonne manière 
de prier , pounru que tous sachiez le dire 
comme il faut. Et pour cela , ayez quelqu'un 
des petits liTres qui enseignent la façon de le 
réciter. Il est bon aussi de dire les litanies de 
Notre-Seigneur , de Notre-Dame , et des saints, 
et toutes les autres prières Tocales qui sont dans 
les Manuels et Heures approuTées , sous la con- 
dition néanmoins que , si tous aTCz le don de 
l'oraison mentale , tous lui gardiez toujours la 
principale place. Si donc après l'avoir &ite , la 
multitude des occupations , ou quelque autre 



A LA TIK DBTOTB. 77 

raison tous empêche de foire votre prière vo- 
caàc , ne vous en troublez pas , mais dites sim- 
plement, avant ou après la méditation, TOrai- 
son dominicale, la Salutation angélique et le 
Symbole des apôtres. 

8. Si pendant Voraison vocale vous sentei 
votre cœur attiré vers Toraison intérieure et 
mentale , ne résistez pas à cet attrait , mais 
laissez tout doucement couler votre esprit de 
ce côté-là , et ne vous chagrinez point de n'a- 
voir pas achevé les prières vocales que vous 
vous étiez proposées ; car la mentale que vous 
auTP^ foite en leur place est plus agréable à 
Dieu , et plus utile à votre ame. J*excepte Tof- 
6ce ecclésiastique , si vous êtes obligée de le 
dire ; car dans ce cas , le devoir passe avant 
tout. 

9. S*il arrivoit que toute votre matinée se 
passAt sans ce saint exercice de l'oraison men- 
tale , soit à cause du grand nombre d'affaires, 
soit pour autre chose , ce qu'il faut éviter au- 
tant que possible , tâchez de réparer cette perte 
dans l'après-dinée , à l'heure la plus éloignée 
du repas que vous pourrez , parce que , si la di- 
gestion n'étoit pas encore faite , vous pourriez 
tomber dans l'assoupissement et nuire à votre 
santé. 

Que si enfin vous ne pouvez k| faire de toute 
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ia journée , il faut y suppléer par beanooop 
d*oraison8 jaculatoires,, et par la lecture de 
ipielque livre de déTotion, avec une pénitoice 
qui empêche les suites de cette perte ; et en 
outre, prenez une forte résolution de vous re« 
mettre en train le jour suivant, . ^ < », 

CHAPITRE II. 

Courte méthode poor bien méditer. Et d'abord de Ia 
présence de Dien ; premier pol^ de ia préparation. 

AIais tous ne savez peut-être pas , Philothée, 
comment il faut Êiire Toraison mentale: car 
c'est là malheureusement une chose bien peu 
connue des gens de notre siècle. Voici dîonc 
une simple et courte méthode que je vous pré* 
sente pour cela , en attendant que par la lec- 
ture de plusieurs excellens livres qui ont été 
composés sur ce sujet , et surtout par votre pro- 
pre expérience , vous puissiez en être plus am- 
plement instruite. 

Je vous parle premièrement de la prépara- 
tion , qui consiste en deux points , savoir : se 
mettre en la présence de Dieu , et ensuite iDV<H 
quer son secours. 

Or , pour vous mettre en la présence de Dieii« 
je vous propose quatre moyens principaux * 
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dont VOUS pourrez utilement vous serrir dans 
les commencemens. 

Le premier consiste à se bien pénétrer de 
l'immensité de Dieu , c*est-à-dire à se bien rem- 
plir de cette pensée , que Dieu est en tout et 
partout , et qu^il n*y a lieu ni chose au monde 
où il ne soit d*une très-véritable présence ; en 
sorte que , comme les obeaux trouvent partout 
l'air de quelque côté qu'ils se tournent , de 
même nous trouvons partout Dieu , en qudque 
lieu que nous allions ou que nous soyons. C'est 
là une vérité que tout le monde sait , mais à la- 
qndle on ne fait pas assez d'attention. Les aven- 
ues ne voyant pas un prince qui leur est pré- 
sent , ne laissent pas de se tenir dans le res- 
pect , s'ils sont avertis de sa présence ; mais la 
vérité est que parce qu'ils ne le voient pas , ils 
oublient aisément qu'il est présent , et l'aymit 
oublié , ils perdent plus aisément encore le 
respect qui lui est dû. Hélas ! Philothée , nous 
ne voyons pas Dieu qui est présent , et bien que 
la foi nous avertisse de sa présence , comme 
nos yeux ne le voient pas , nous nous en ou- 
blions bien souvent , et nous nous comportons 
comme s'il étoit bien loin de nous. Car, encore 
que nous sachions qu'il est présent partout , si 
de fait nous n'y pensons pas , c'est comme si 
nous ne le savions pas. C'est pourquoi , tou« 
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jours avftnt l'oraison, il faut exciter notre aoie 
à la pensée forte et attentive de cette présence 
de Dieu. Cétoit bien là ce qui occupoit David, 
lorsqu^il s*écrioit : Si Je monte au Ciel , à mon 
Dieu , vous y êtes ; si je descends aux enfers , 
90US y êtes encore. Nous pouvons aussi faire 
usage des paroles de Jacob, qui , après avoir 
vu récbelle sacrée :' Que ce Heu est terrible ! 
disoit-il ; vraiment Dieu est ici , et Je fi'en sa- 
vois rien. Il veut dire qu'il n*y pensoit pas : 
car il ne pouvoit ignorer que Dieu fût en tout 
et partout. Tenant donc à faire oraison , il 
vous faut dire de tout votre cœur et à votre 
cœur : O mon cœur ! mon cœur! Dieu est vrai- 
ment ici. 

Le second moyen de se mettre en cette 
sainte présence , c'est de penser que non-seu- 
lement Dieu est dans le lieu où vous êtes , mais 
qu*il est encore très-particulièrement dans vo- 
tre cœur , et au fond de votre esprit , qu'il 
anime et vivifie de sa divine présence , étant 
là comme le cœur de vôtre cœur , et l'esprit de 
votre esprit. Car comme l'ame étant répandue 
par tout le corps , se trouve présente sur tous 
les points , et réside cependant dans le cœur 
d'une manière spéciale ; de même , Dieu étant 
très-présent à toutes choses, remplit néanmoins 
notre esprit d'une présence plus parfaite. Cest 

pour 
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foar cda que David appeloit Dieu , ie Dieu de 
son coeur , et que saint Paul , en pariant aussi 
de Dieu, disoit, ^uen lui nous awns la vie , 
le mouvement et Cétre, Ayant donc bien en vue 
oette vérité , vous e]Lciterez dans votie cœur un 
grand respect pour Dieu , qui lui est si inti- 
mement présent. 

Le troisième moyen , c*est de considérer 
noire Sauveur en son humanité sainte , regar- 
dant du haut du Ciel toutes les personnes du 
monde ; mais plus particulièrement les chré- 
tiens , qui sont ses enfans , et plus particuliè- 
rement encore ceux qui sont en prière et dont 
il observe toutes les actions et tous les manque» 
mens. Or , ceci n'est pas une simple imagina- 
tion de ma part , mais une vérité positive; car 
bien que nous ne le voyions pas comme saint 
Etienne au temps de son martyre , il n'en est 
pas moins certain que du haut de sa gloire il a 
constamment les yeux fixés sur nous. Nous 
pouvons donc dire avec l'épouse du Cantique : 
C'est lui-mime (fui est derrière notre muraille , 
regardant par la fenêtre et à travers le treillis. 
La quatrième manière consiste simplement 
à s'imaginer que le Sauveur est présent à côté 
de nous dans son humanité sainte , conmie 
nous avons coutume de nous représenter nos 
amis , et de dire : Je m'imagine voir un tel fiôre 

F 
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ceci et cela , il me semble que je le vois, ou 
autre chose. semblable. Mais si le très-saint Sa- 
crement de Tautèl étott présent , alors cette pré- 
sence seroit réelle et non purement imagioaire: 
car les espèces et apparences du. pain sont 
comme une tapisserie derrière laquelle notre 
Seigneur se cache, et d*où il nous voit et nous 
considère très-bien, quoique nous ne le voyioDS 
pas en sa propre forme. Vous userez donc de 
l'un de ces quatre moyens , pour mettre votre 
ame en la présence de Dieu avant Toraison ; 
et ne songez pas i les vouloir employer tous 
ensemble , mais un seulement à la fois , et cela 
encore brièvement et simplement ^ 

CHAPITEE lU. 
De rioToeation \ Mcond p«iat de h prépanttioii. 

JL'nrvocATioir se fait en cette manière : votre 
ame se sentant en la présence de Dieu , se pé- 
nètre d'un grand respect à la vue d'une si sou- 
veraine Majesté , et se reconnoit très-indigne 
de demeurer devant elle. Puis faisant réflexion 
que la divine bonté le permet ainsi, elle lui de- 
mande la grâce de la bien servir et adorer dans 
cette méditation. Que si vous le voulez, vous 
pourrez user de quelques paroles courtes et eir 
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flammées, comme sont celles-d de David: Ne 
me rejetez pas , â mon Dieu ! de devant yotra 
faee^ et ne m*dtez pas potre Saint-Esprit .'faites 
hriller votre Jaee sur votre servante , et je con^ 
sidérerai vos merveilles. Donnez-moi Vintelli- 
geace , et je scruterai votre loi , et je la garde» 
rai de tout mon cœur. Je suis votre servante , 
répandez sur moi votre esprit. Il vous sera bon 
aussi d*hi¥oquer votre ange gardien , et les sain- 
tes personnes qui auront eu qudque part au 
mystère que vous méditez. Si, jiar exemple , 
vous £Edtes votre oraison sur la mort de Notre- 
Seigneur , vous pourrez invoquer la sainte 
Vierge , saint Jean , sainte Magdeleine, le bon 
larron , afin que les sentimens et les mouve- 
mens intérieurs qu^ils reçurent alors vous soient 
communiqués: si c^est sur votre mort que vous 
méditez, vous pourrez invoquer votre bon ange 
qui y sera présent , afin qu'il vous inspire les 
résolutions convenables , et de même pour les 
autres snjets de méditation. 
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CHAPITRE IV. 

O» k proposition dn mystère ; troisième point do 
la préparation. 

ixPRàs ces deux points ordinaires de la pré- 
paration, ii en est un troisième, qui n'est pas 
commun à toutes sortes de méditations , et qu'on 
appelle soit composition du lieu , soit repré- 
sentation intérietu'e. Ce n'est pas autre chose 
qu'un certain exercice de l'imagination , par 
lequel on se fait un tableau du mystère ou du 
fiiit que l'on médite , comme s'il se passoit réd- 
lement sous nos yeux. Par exemple , si tous 
voulez méditer sur Notre-Seigneur en croix , 
vous vous imaginerez que vous êtes au mont 
Calvaire , et que vous assistez à tout ce qui fui 
dit et fait le jour de la passion ; ou bien en* 
core , ce qui est tout un , vous vous imaginerez 
qu'au lieu même où vous êtes , se fût le cru- 
cifiement de Notre-Seigneur , avec toutes les 
circonstances décrites par les évangélistes. J'en 
dis autant , quand vous méditerez sur la mort , 
ainsi que je l'ai indiqué dans la méditation qui 
y a trait , comme aussi quand vous méditerez 
sur l'enfer , ou sur tout autre semblable sujet 
où il s'agira de choses visibles et sensibles : 



car pour les autres qui traitent de choses in* 
visibles, comme sont ceux de la grandeur de 
Dieu , de Fexcelience des vertus , de la fin de 
notre création , il n'est pas question de vou- 
loir employer cette méthode. Il est vrai qu'on 
peut encore se servir de quelques oomparaisonf 
pour rendre les considérations plus fiicÛes, mais 
cda même a ses difficultés , et je ne veux trai* 
ter avec vous que fort simplement , et en sorte 
que votre esprit ne se fatigue pas trop en in* 
ventions. Or , par le moyen de Timagination , 
BOUS enfermons notre esprit dans le mystère 
que nous voulons méditer , et nous Temp^ons 
ainsi de courir çà et là , à peu près comme on 
fût pour un oiseau que Ton enferme dans une 
cage, on pour un épervier que Ton attache à 
ses longes , afin qu'il demeure sur le poing. 
Quelques-uns vous diront néanmoins qu'il vaut 
mieux dans la représentation des mystères user 
de la simple pensée de la foi , et de la simple 
vue de l'esprit, ou bien encore considérer que 
les choses se passent dans votre esprit. Mais 
cela est trop subtil pour le commencement , et 
jusqu'à ce que Dieu vous élève plus haut , je 
vous conseille , Philothée , de vous tenir bonne» 
ment dans la basse vallée que je vous indique. 
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CHAPITRE V. 

Des considérations *, seconde partie de la méditation. 

Après Vaction de rimagination , vient l'action 
de l'entendement , que nous appelons médita- 
tion , et qui consiste à faire une ou plusieurs 
considérations capables d'élever notre cœur en 
Dieu , et de nous faire prendre goût aux choses 
saintes et divines. Or , c'est en cela que la médi- 
tation est fort différente de l'étude , car la fin 
de l'étude est de devenir saA'aut , habile à écrire 
ou à disputer ; au lieu que la fin de la médi- 
tation est d'acquérir la vertu et le saint amour 
de Dieu. Après donc que vous aurez renfermé 
votre esprit dans le sujet de méditation , soit 
par l'imagination , si le sujet est sensible , soit 
par la simple proposition , s'il ne l'est pas , 
ainsi que je l'ai dit plus haut , vous commen- 
cerez à faire sur ce sujet quelques considéra- 
tions , comme vous en trouvez des exemples 
dans les méditations que je vous ai données. 
Que si votre esprit trouve assez de goût , de 
lumière et de fruit dans l'une de ces considé- 
rations , il faut vous y arrêter , sans passer ou- 
tre, faisant en cela comme les abeilles, qui 
ne quittent point une fleur , tant qu'elles y 
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trouvent du miel à cueillir.. Mais si tous nm 
trouvez pas votre nourriture en Tune de ces 
considérations , après en avoir quelque temps 
essayé , vous passerez à une autre ; et cela sim- 
^ement , sans empressement et sans trouble. 

CHAPITRE VI. ^^^<- 

Dm «(Tcctions «t des rtfsolationt ; Uroiaièia* partie de I« 

uéditatioa* 

JLa. méditation excite de bons mouvemens dons' 
la volonté ou partie affective de notre ame ,' 
comme font Tamour de Dieu et du prochain , 
le désir du Paradis et de la gloire , le zèle du 
salut des âmes , l'imitation de la vie de Notre« 
Seigneur , la compassion , Tadmiration , la joie , 
la crainte de la disgrâce de Dieu , du jugement 
et de Tenfer, la haine du pédié, la confianc* 
en la bonté et la miséricorde divine , la con- 
fusion et le regret de notre mauvaise vie pas- 
sée. Cest dans ces affections ou autres sembla- 
bles que votre esprit doit s'épancher et s^ét^i-^ 
dre le plus qu*il lui sera possible. Que si voua' 
voulez être aidée pour cela , prenez le premier 
tome des Méditations de dom André Lapiliay 
et voyez sa préface; car il y donne la manièi^e 
de bien dilater les affections. Vous trouverez 
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cela encore , et plus amplement , dans la 
conde partie du Traité de Foraison par le Père 
Arias. 

Il ne faut pas cependant , Philothée , vous 
tant arrêter à ces affections générales , que vous 
ne les convertissiez eu résolutions particuliè- 
res et spéciales pour Tamendement de votre vie. 
Par exemple , 1» première parole que Notre- 
Seigneur dit sur la croix , répandra , je suppo- 
se, dans votre ame le désir de Fimiter en ce 
qui concerne le pardon des injures et l'amour 
des ennemis. Or , je dis que cela est peu de 
chose , si vous n^y ajoutez encore une résolution 
particulière , à peu près de cette manière: Eh 
bien donc ! je ne me piquerai plus de telles 
paroles fâcheuses qu'un tel ou une telle , mon 
voisin ou ma voisine , mon domestique ou ma 
servante , disent de moi ; ni de tel et tel mé- 
pris que je reçois de celui-ci ou de celui-là; 
au contraire , je dirai et ferai telle ou telle 
chose , pour adoucir Tesprit de l'un , ou. pour 
gagner le cœur de l'autre. C'est ainsi , Philo- 
thée , c[ue vous vous corrigerez de vos fautes 
en peu de temps ; au lieu que par des affec- 
tions générales , vous ne le feriez que lente- 
ment et difficilement. 
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CHAPITRE Vn, 
D« la coDclosMm et da bonqnet-^Mliid. 

tjtnra , il faut terminer la méditation par trois 
actei, fju'il faut faire avec le plus d'humilité po^ 
sible. Le premier de ces actes est un acte de 
remercîment , par lequel nous rendons grâces 
à Dieu des affections et des résolutions qu'il 
nous a inspirées , et de la grande miséricorde 
qu'il a déployée dans le mystère qui a fait le 
sujet de notre méditation. Le second acte est 
un acte d'ofirande , par lequel nous offrons à 
Dieu sa bonté même et sa miséricorde , les mé- 
rites de la mort et du sang de Jésus-Christ et 
aussi nos aifections et nos résolutions en union 
des vertus de son divin Fils. Le troisième acte 
est on acte de supplication , par lequel nous 
demandons à Dieu , et nous le conjurons de 
nous communiquer les grâces et les vertus de 
son Fils , et de bénir nos affections et nos ré- 
solutions , en sorte que nous puissions les exé- 
cuter fidèlement : ensuite nous prions pour l'E- 
glise, pour nos pasteurs, nos parens» nos amis 
et autres personnes , employant pour cela l'in- 
tercession de la sainte Vierge, des anges et des 
saints. Enfin , j'ai marqué qu'il falloit dire le 
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PasUr noster et VAve , Maria , qui sont k» 
prières communes et nécessaires à tous les fi- 
dèles. 

A tout cda , j'ai ajouté qu'il fiilloit cueillir 
un petit bouquet de dévotion. Ceux qui se sont 
promenés dans un beau jardin n'en sortent pas 
volontiers sans prendre quatre ou cinq fleurs , 
pour les garder et les sentir le long de la jour* 
née; de même , notre esprit ayant parcouru 
quelque mystère par la méditation , nous de> 
vous choisir une , deux ou trois pensées , que 
nous aurons trouvées le plus à notre goût et 
les plus utiles à notre avancement, pour nous 
en ressouvenir le reste du jour et jou^f spi- 
rituellement de leur bonne odeur. Or , cela se 
fait sm* le lieu même de la méditation , en s'y 
promenant ou en s'y entretenant quelque temps 
après, dans le silence et dans le recueillement. 

CHAPITRE Vin. 

QadqoM am très-atiles » as tajet de la méditation. 

Il fiiut surtout , Philothée , qu'au sortir de vo- 
tre oraison , vous reteniez les résolutions qui 
vous avez prises, afin de les pratiquer soigneu- 
sement à l'occasion dans le cours de la jour* 
née. Rappelei - vnus que le grand firuit de la 
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méditation , est de nous faire produire des actes 
de vertus ; sans cela cet exercice devient inu- 
tile et souvent même dangereux. La considé- 
ration spéculative des vertus , séparée de la 
pratique, peut nous enfler Tesprit et le cœur 
au point de nous faire croire que nous sommes 
tels que nous avons résolu d^étre , mais noua 
ne sommes tels en effet que lorsque nos réso- 
lutions sont fortes et efficaces. Toutes les fois 
qu'elles sont foibles , elles sont vaines , et parce 
qu'elles sont sans effet , elles sont dangereuses. 
Il &ut donc par tous les moyens possibles s'e^ 
forcer de les pratiquer , et à en rechercher les 
occasions , grandes ou petites. Par exemple , si 
f ai résolu de gagner par douceur l'esprit de ceux 
^ m'offensent , je chercherai ce jour-là à les 
i^contrer , afin de pouvoir les saluer gracieu- 
Ki&ent ; que si je ne puis les rencontrer , je 
tâcherai au moins d'en dire tout le bien pos- 
sible , et je prierai Dieu en leur faveur. 

Au sortir de l'oraison , il faut prendre garde 
w ne point donner de secousse à votre cœur , 
car vous épancheriez le baume que vous avez 
reçu dans Voraison ; je veux dire qu'il faut gar- 
^^ t s'il est possible , encore un peu de silence, 
^remuer tout doucement \otre cœur, pour le 
faire passer de l'oraison aux affaires, conser- 
vant , tant qiie vous pourrez , les sentimens et 
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les affections que ¥ous avez oonçus. Un homme 
qui auroit reçu dans un beau yase de porcelaine 
quelque liqueur de grand prix, pour l'apporter 
dans sa maison, marcheroit tout doucement, 
ne regardant ni à droite, ni à gauche, mais 
tantôt devant soi , de peur de heurter à quel- 
que pierre et de faire un faux pas , tantdt i 
son vase, pour voir s'il ne pendie pas trop; 
vous devez en faire de même au sortir de la 
méditation : ne pas vous distraire tout*à-coap, 
mais regarder simplement devant vous. Que si 
vous rencontrez quelqu'un que vous soyez obli- 
gée d'entretenir ou d'entendre , il n'y a remè- 
de , il faut bien en passer par là ; mais alors 
faites-le de telle sorte , que vous regardiez aussi 
à votre cœur, afin que la liqueur de la sainte 
oraison ne s'épanche que le moins possible. 

Il faut même que vous vous accoutumiez à 
passer de l'oraison à tous les devoirs que votre 
vocation et votre état exii^ton^de vous, quoi- 
qu'ils paroissent fort éloignés des affections que 
vous aurtx reçues dans l'oraison. Ainsi , un avo- 
cat doit savoir passer de l'oraison à la plaidoi- 
rie , un marchand à son commerce , une femme 
mariée au devoir de son mariage et au tracas 
de la maison ; et tout cela avec tant de douceur 
et de tranquillité , que l'esprit n'en soit aucu- 
nement troublé ; car , puisque l'ui^ l'autre sont 
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cgakment de la volonté de Dieu , fl hut passer 
de l'un à l'autre avec un grand esprit d'humi- 
lité et de dévotion. 

Sachez encore qu'il vous arrivera quelque- 
fois , qu'aussitôt après la préparation , votre af- 
fection se trouvera tout émue en Dieu : alors , 
Philothée, il lui faut lâcher la bride, sansvou- 
bir suivre la méthode que je vous ai donnée ; 
car , bien que pour l'ordinaire la considération 
doive précéder les affections et les résolutions, 
s'il arrive cependant que le Saint-Esprit vous 
donùe les affections avant les considération^ , 
vous ne devez pas rechercher les considéra- 
tions , puisque celles-ci ne sont faites que pouF 
émouvoir les affections. Ainsi , toujours quand 
les affections se présenteront à vous , il faut les 
recevoir, et leur faire place, soit qu'elles pr»* 
cèdent, soit qu'elles suivent les considérations; 
et quoique j'aie mis les affections après toutes 
les oonsidérations, je ne l'ai &it que pour 
mieux distinguer les parties de l'oraison ; car 
du reste, c'est une règle générale qu'ii ne faut 
jamau retenir les affections, mais leur donner 
un libre cours sitôt qu'elles se présentent. Ce 
que je dis là pour les affections , je le dis aussi 
pour l'action de grâces , l'offrande et la prière , 
qui peuvent se faire parmi les considérations , 
lorsqu'on s'y sent porté ; car il ne fiint pas plus 
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les retenir qiie les autres affections , sauf iqprès 
à les reprendre et i les répéter pour terminer 
la méditation. Quant aux résolutions, c'est après 
les affections qu'il les faut faire et ayant la con- 
clusion. Car, ayant besoin pour cela de nous 
représenter des objets particuliers et familiers, 
ce seroit ouvrir la voie aux distractions , que 
de prendre des résolutions dans le temps con- 
sacré aux affections. 

Pour les affections et les résolutions dont je 
viens de parler , il est bon de les faire en forme 
de cçlloque , adressant la parole tantôt à Notre* 
Seigneur, tantôt aux anges, ou aux personnes 
qui ont eu part au mystère médité , aux saints , 
à^oi-mème , à son propre cœur , aux pécheurs , 
et même aux créatures insensibles , comme Ton 
voit que David fait dans ses psaumes , et d'au- 
tres saints dans leurs méditations et leurs priè- 
res. 

CHAPITRE IX. 

' D«s téclierMSM d'esprit qai arrivent dans k aédi» 

tatioB. 

O^iL vous arrive, Philotbée , de n*avoîr point 
de goût ni de consolation en méditant , je vous 
conjure de ne pas vous en troubler , mais de 
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recourir simplement aux remèdes que je viis 
vous indiquer. Quelquefois ouvrez la porte aux 
paroles vocales , plaignez-vous amoureusemeot 
à Notre-Seigneur, confessez-lui votre indignité» 
priez-le qu^il vous aide, baisez son image, si 
vous Tavez ; dites-lui ces paroles de Jacob : /« 
ne vous quitterai jamais , Seigneur, que vous ne 
m ayez donné votre bénédiction ; ou bien celles- 
ci de la Cananéenne : Oui , Seigneur , ye suie 
une cliienne ; mais les cliiens mangent les miette» 
qui tombent de la table de leurs maîtres. Une 
autre fois, prenez un livre, et lisez-le avec aU 
tention , jusqu*à ce que votre esprit soit ré» 
veillé et dispos ; ou bien excitez votre cœur par 
quelque acte de dévotion extérieure , vousproa- 
tomant en terre , croisant les mains sur la poi- 
trine , embrassant un crucifix : tout cela s'en- 
tend, si vous êtes seule et hors de tout regard. 
Que si après cela vous n^étes pas consolée , quel- 
que grande que soit votre sécheresse , ne voua 
troublez pas, mais continuez à vous tenir en une 
contenance dévote devant Dieu. Combien y a-t- 
il de courtisans qui vont cent fois Tannée au 
lever du prince , sans espérance de lui parler, 
mais seulement pour être vus de lui , et pour 
lui rendre leurs devoirs ! Ainsi devons-nous ve« 
nir, Philothée, à la sainte oraison, purement 
et simplement pour rendre notre devoir et té- 



g6 iirTRODUcnoir 

moigner notre fidélité. Que s'il plaît à la divine 
Majesté de s'approcher de nous , et de nous en- 
tretenir par ses saintes inspirations et ses con- 
solations intérieures, ce nous sera sans doute 
un grand honneur et un plaisir très-délicieux; 
mais s'il ne lui plaît pas de nous faire cette gràeei 
nous laissant là sans nous parler , comme si elle 
ne nous voyoit pas , et que nous ne fussions pas 
en sa présence , nous ne devons pas pour cela 
en sortir ; mais au contraire , il nous faut de- 
meurer là devant cette souveraine bonté , dans 
un maintien respectueux et paisible, qui lui 
fera au moins agréer notre patience, et qui 
nous donnera le mérite de l'assiduité et de la 
persévérauce. Par là nous pouvons espérer 
qu'une autre fois quand nous reviendrons de- 
vant Dieu , il voudra bien nous favoriser de ses 
divins entretiens , et nous faire goûter les dou- 
ceurs de la sainte oraison. Que si au reste Une 
le fiûsoit pas, nous devrions encore nous esti- 
mer trop honorés et trop heureux d'être auprès 
de lui, et en sa présence. 
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CHAPITRE X. 

0« qiNiqiMf autrm eiereices , et piwmièreiiiMil àw 
l'cxerdM da mâiia. 

CJifTax cette oraison mentale, et les priera 
vocales que tous devez foire une fois le jour , 
il y a cinq autres sortes d'oraison plus courtes , 
qui sont conune les accessoires et les rejetons 
de Fautre grande oraisonl De ce nombre se trou- 
ve d'abord la prière du matin , qui sert de pré- 
paration générale à toutes les onivres de la jouiw 
née. Or , voici comme vous la ferez. 

I. Remerciez Dieu et adorez-le profondé- 
ment pour la grâce qu'il vous a foite de vous 
avoir conservée durant la nuit ; et si vous avez 
quelque chose à vous reprocher depuis votre 
examen du soir , demandez-lui-en pardon. 

3. Considérez que le jour présent vous est 
donné pour vous foire gagner le jour à venir de 
réternité, et ainsi prenez la ferme résolution 
de bien employer la journée à cette intention. 

3. Prévoyez quelles affaires vous aurez à trai- 
ter ce jour4à, quelles occasions vous pourrez 
avoir de servir Dieu , quelles tentations voua 
pourront survenir de l'offenser , toit par colère , 
soit par vanité , soit de quelque autre manièrt f 
Fie dév. O 
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et par une sainte résolution préparez»vou8 à 
bien employer tous les moyens que Dieu vous 
donnera de le servir et d'avancer votre perfec- 
tion. Comme aussi disposez-vous à éviter soi- 
gneusement , ou bien à combattre et à vaincre 
tout ce qui pourroit s'opposer à votre salut et 
à la gloire de Dieu. Or , ce n'est pas encore 
tout que d'avoir pris cette résolution , il faut de 
plus aviser aux moyens de la bien exécuter. Par 
exemple, si je prévois que j'aurai à traiter de 
quelque affaire avec upe personne passionnée 
et prompte à la colère, non-seulement je pren- 
drai la résolution de ne point la fâcher, mais 
encore je préparerai d'avance des paroles de 
douceur qui puissent la prévenir et la gagner, 
ou bien je ferai choix de quelque personne 
grave dont la présence puisse la contenir. Si je 
prévois que j'aurai à visiter un malade , je son- 
gerai à l'heure qu'il faudra prendre pour cela , 
aux secours et aux consolations que je devrai 
lui donner , et ainsi du reste. 

4. Cela &it , humiliez-vous devant Dieu, re- 
couuoissant que de vous-même vous ne sauriez 
rien faire de ce que vous avez résolu , soit pour 
fuir le mal , soit pour exécuter le bien. Et corn* 
me si vous teniez votre oœvr entre vos mains , 
offrez-le avec tous vos bons desseins à la divine 
Majesté , la suppliant de le prendre sous sa pro- 
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tecdon , et de le fortifier à son service. Vous 
pouvez user pour cela de telles ou semblables 
paroles intérieures : O Seigneur ! voilà ce pau- 
vre et misérable oœur, qui, par votre brâté, 
a conçu plusieurs bonnes affections ; mais bê- 
las ! il est trop foible et trop chétif pour effec- 
tuer le bien qu*fl désire , si vous ne lui donnez 
votre céleste bénédiction. Je vous la demande 
donc , ô Père des miséricordes ! par les mérites 
de la passion de votre Fils , à la gloire duquel 
je consacre cette journée et le reste de ma vie. 
Invoquez ensuite la sainte Vierge , votre bon 
ange et les çaints , afin qu'ils appuient votre 
demande. 

Mais souvenez - vous , Philothée , que tout 
ceci doit se faire brièvement et vivement , et , 
s'il se peut , avant qu'on sorte de la chambre , 
afin que cet exercice influe sur le reste de la 
journée , et y attire les bénédictions de Dieu, 
Or , je vous prie de ne jamais y manquer. 

CHAPITRE XL 

De l'cxercict do Mir et de Pexamen de conscience t 
lecond exercice. 

IjoMXB avant votre dîner vous aurez nourri 
votre ame du pain céleste de la méditation , de 
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même aussi avant votre souper , il vous &udra 
faire un petit souper ou ooUation spirituelle de 
recueillement et de prière. Prenez donc quel- 
ques instans un peu avant Theure du souper , 
et, prosternée devant Dieu , réunissant toutes 
vos puissances auprès de Jésus crucifié , que 
TOUS vous représenterez par une simple vue in- 
térieure , efforcez - vous de rallumer en votre 
cœur le feu de la méditation du matin. Pour 
cela il vous ffiut une douzaine de vives aspira- 
tions et d'élanoemens de votre ame que vous 
adresserez à ce divin Sauveur , soit en repas- 
sant les choses que vous avez le plus savou- 
rées le matin , soit en vous occupant de quel- 
qu*autre sujet de méditation , selon que vous 
l'ilimerez mieux. 

Quaât à Texamen de conscience que l'on 
doit toujours faire avant d'aller se coucher, cha- 
cun sait conunent il fiiut s*y prendre. 

X. On remercie Dieu de la protection qu'il 
nous a accordée durant toute la journée. 

a. On examine comment on s'est comporté à 
toutes les heures du jour ; et pour faire oeU 
plus aisément , on se rappelle où , avec qui , et 
dans quelles circonstances on s'est trouvé. 

3. Si Ton trouve qu*on a fiiit quelque }>ien , 
on en rend grâces à Dieu : si au contraire on 
a fiait quelque mal en pensées , en paroles ou 
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en œuvres , on ea demande pardon à sa di- 
vine Bftajesté , avec résolution de s*en oonfes- 
ler à la première occasion et de s'en coniger 
an plus tôt. 

4. Après cela , on recommande à la divine 
providence son corps, son ame, ses amis, ses 
pareDs et toute l'Eglise : on prie la sainte Yiep> 
ge , le bon ange et les saints de veiller sur nous 
et pour nous ; et avec la bénédiction de Dieu , 
on va prendre le repos qu'il a voulu nous ren* 
dre nécessaire. 

Cet exercice ne doit pas plus être omis que 
reKcrcice du matin ; car , si par Texercice du 
matin vous ouvrez votre ame au soleil de jus* 
tice , par céxà du soir vous la fermez aux ténè- 
bres de Tenfer. » / • / 'x. 



CHAPITRE XU. 

I>« b retraite spiritaelle; troisième exercice. 

d*ssT id , cbère Pbilothée , que je vous dé- 
sire une grande ardeur à suivre mon conseil ; 
car il s*agit de Tun des plus grands moyens qui 
existent pour s'avancer dans la vie spirituelle. 
Ce moyen consiste à se remettre le plus sou- 
vent possible en la sainte présence de Dieu , 
par Tune des quatre méthodes que je vous ai 
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indiquées. Regardez ce que Dieu fait , et ce que 
TOUS faites , tous verrez ses yeux tournés dé 
votre côté , et perpétuellement fixés sur vous 
par un amour incomparable : O Dieu ! direz- 
vous alors, pourquoi ne vous regardé -je pas 
toujours , comme toujours vous me regûidez ? 
Pourquoi pensez-vous tant à moi , mon Sei» 
gneuri et pourquoi pensé-je si peu à vous? O 
mon ame ! où sommes-nous ? Notre vraie pUn 
ce est en Dieu , et où nous trouvons • nous ? 

Comme les oiseaux ont des nids sur les ar- 
bres pour s*y retirer quand ils en ont besoin ; 
et comme les cer£i ont leurs buissons et leurs 
forts pour s*y mettre à Tabri des ardeurs de 
Tété; de même, Philotbée, nos cœurs doivent 
cboisir chaque jour quelque place , soit sur le 
mont Calvaire, soit dans les plâdes de Notre-Sei- 
gneur, soit dans quelqu*autre lieu près de lui , 
pour s'y retirer en toute rencontre et s*y faire 
comme un fort et un buisson où ils puissent 
se reposer des affaires extérieures , et se met- 
tre à l'abri des tentations. Bienheureuse sera 
Tame qui pourra dire ainsi en vérité à No- 
tre -Seigneur : Tous êtes ma maison de refu- 
ge, mon rempart contre mes ennemis , mon 
toit contre la pluie et mon ombre contre la cha- 
leur. 

Souvenez-vous donc , Philotée , de faire tous 
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les jours quelques petites retraites dans la so^ 
litode de votre cœur , pendant que vous êtes 
extérieurement au milieu des conversations et 
des affaires. Cette solitude mentale ne peut nul- 
lement être empêchée par ceux qui vous envi» 
ronnent : car ils ne sont pas autour de votre 
cœur, mais bien autour de votre corps ; et ain- 
si, quel que soit leur nombre, votre cœur n'en 
est pas moins seul en présence de Dieu seul. 
CTest à cela que s'éxei'çoit le roi David parmi 
toutes ses occupations , et nous en voyons mille 
traits dans ses psaumes ; comme quand il dit : 
Seigneur ! je suis toujours avec vous : je vous 
vois toujours devant moi, Tai levé Us yeux vers 
vous , ^ mon Dieu ! qui habitez le Ciel. Mes 
)euz sont toujours tournés vers Dieu. 

Et en effet les conversations ne sont pas or- 
^ùairement si sérieuses , qu'on ne puisse de 
^emps en temps en retirer son cœur , pour le 
lemettre en cette divine solitude. 

Les père et mère de sainte Cathei'ine de Sienr 
ne lui ayant ôté toute facilité de prier et de 
ftiéditer , soit pour le temps , soit pour le lieu, 
Itotre-Seigneur lui inspira de se faire intérieu- 
rement un petit oratoire spirituel , où , se re» 
^Jrant à loisir , elle pût vaquer à la sainte soli- 
^ûe au cœur , même au mUieu des affaires sans 
nombre qui Foccupoient à Textèrieur ; et de- 
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puis , quand le monde l'attacpioit , elle n*en re- 
eevoit ancun trouble , parce que , disoit-eHe , 
elle s*enfermoit dans son cabinet intérieur , et 
t'y consoloit en la compagnie de son dÏTin Maî- 
tre. Aussi dès lors elle ne conseilloit rien tant 
à ses compagnes que de se faire ainsi une pe- 
tite cellule dans le cœur , et de s*y enfermer 
a?ec Jésus. 

Retirez- vous donc quelquefois en vous «mê- 
me , Pbilothée ; et là , séparée du monde , trai- 
tez cœur à eœur avec Dieu des intérêts de vo- 
tre ame ^ disant comme David : J^m veillé^ et 
j'ai été semblable au pélican du désert. Toi 
été comme le hibou dans les masures , et amt' 
me là passereau solitaire sur lé toit des mai'- 
sons. Ces paroles , dans leur sens littéral , nous 
montrent que ce grand roi prenoit tous les 
jours quelques heures pour méditer en silence 
les choses spirituelles. Mais dans leur sens mys- 
tique ces mêmes paroles nous découvrent trois 
excellentes retraites , et comme trois ermita- 
ges , où^jieus pouvons imiter et suivre Notre- 
Seignéur dans ses différentes solitudes. Sur le 
mont Calvaire, il fut comme le pélican du dé- 
sert , qui de son propre sang ravive ses petits 
poussins ; dans Tétable de Bethléem , où il prit 
naissance , il fut comme le hibou dans une ma- 
sure pleurant et gémissant sur nos péchés ; 
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fin , au jour de son ascension , il fut comme 
le passereau solitaire , se retirant et s'envolant 
au Ciel , qui est comme le toit du monde. Ces 
trois lieux peuvent très^bien nous servir de re- 
traite , quel <{ue soit d'ailleurs le tracas des af- 
&ires. Le bienheureux Elzéar , comte d'Arian 
en Provence , étant depuis long-temps absent , 
son épouse , la pieuse et chaste Delphine , lui 
envoya un courrier exprès pour avoir des nou- 
vtQes de sa santé : Je me porte bien, lui ré- 
pondit ce saint homme ; et si vous voulez me 
voir , cherchez - moi dans la plaie du cèté de 
notre doux Jésus : car c'est là que J'habite et 
que vous me trouverez : partout ailleurs vous 
me cherdieriez en vain. G'étoit un dievalier 
chrétien , celui-là ! 

CHAPITRE XIIL '- 

Oct asplntioni oa oraiaons jacolal«iret, tt dM bftMH 
pensées \ qtutrièiae eiereice. 

vis se retire en Dieu , para qu'on aspire à 
lui , et «n y aspire pour s'y retirer ; ainsi la 
retraite intérieure et l'aspiration en Dieu s'atti* 
rent et s'entretiennent l'une l'autre , et toutes 
deux proviennent des bonnes pensées. 
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Aspirez donc bien souvent à Dien , Philo- 
thée , par de courts , mais vifs clancemeRs de 
votre cœur : admirez sa beauté ; invoquez son 
secours ; jetez-vous en esprit aux pieds de la 
croix ; adorez sa miséricorde ; interrogez-le sou- 
vent au sujet de votre salut ; donnez-lui mille 
fois le jour votre ame; fixez sur lui vos yeux 
pour vous pénétrer de sa douceur ; tendez-lui 
la main , comme un petit enfant à son père , 
afin qu'il vous conduise ; mettez - le sur votre 
poitrine comme un bouquet délicieux ; plan- 
tez-le dans votre ame comme un étendard sa- 
cré; enfin, donnez mille mouvemens à votre 
cœur , pour l'exciter à l'amour de Dieu et aux 
doux entretiens de ce céleste époux. 

C'est ainsi que* se font ces oraisons jacula- 
toires , que saint Augustin conseilloit si soi- 
gneusement à la dévote dame Proba. Soyez su- 
re , Philotbée , que si notre esprit s'accoutu- 
me à entrer de la sorte en de familières com- 
munications avec son Dieu , il se trouvera bien- 
tôt comme tout parfumé de ses perfections; et 
ce n'est pas là une chose fort difficile : car on 
peut très-bien entremêler cet exercice aux af- 
faires et aux occupations du siècle , sans que 
-celles-ci en souffrent aucunement. Il ne fiiut , 
eu effet , soit dans la retraite spirituelle , soit 
daos les oraisons jaculatoire», que quelques pe- 
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tits et cours élancemens du cœur ; et certes , 
loin qu^un tel exercice entrave et gène notre 
action , il n*est propre au contraire qu'à Tavan- 
cer et à Faider beaucoup. Le pèlerin qui prend 
ua peu de vin pour se réjouir le cœur et se ra- 
fraîchir la bouche , s*aTrète , il est vrai , quel- 
que peu , mais il ne perd pas pour cela son 
temps ; car il prend des forces pour continuer 
sa route , et ne s'arrête que pour mieux aller. 
U exbte plusieurs recueils d'aspirations vo- 
cales ; qui vraiment sont fort utiles ; mais , si 
vous m'en croyez : vous ne vous astreindrez 
pas & ces sortes de paroles , et vous prononce- 
rez simplement de cœur ou de bouche celles 
que l'amour divin vous suggérera sur4e-champ, 
car il vous en fournira tant que vous voudrez. 
Je reconnois toutefois qu'il y a certains mots 
qui ont une force toute particulière pour tou- 
cher le cœur , et ainsi vous ferez très-bien de 
▼ous en servir : tels sont les élancemens sacrés 
<loat les psaumes sont remplis , les diverses in- 
vocations du saint nom de Jésus , ou bien les 
paroles enflammées du Cantique des cantiques. 
Qi^ peut aussi se servir utilement de quelques 
cantiques spirituels , mais il faut pour cela 
qu'ils soient chantés avec attention. 

^^^vrsqu'un homme est épris d'un amour hu- 
«ûain et naturel, il a presque toujours ses pensées 



loft nmoDvcnoH 

occupées de la personne qa*il aime, son eoeur n'a 
d*afrection qiie pour elle , sa bouche en fidt con- 
tinuellement Téloge ; s*il en est séparé, il ne man- 
que pas de lui écrire les choses les plus ten- 
dres ; et il ne rencontre pas un arbre sur Té- 
oorce duquel il ne grave son nom. De même 
aussi , ceux qui aiment Dieu ne peuvent cesser 
de penser à lui , de respirer pour lui , d'aspi- 
rer à lui , de parler de lui , et voudroient , s*il 
étoit possible , graver sur la poitrine de tous 
les hommes le saint et sacré nom de Jésus. Il 
semble même que toutes les créatures les y in- 
vitent , et qu^il n*y en ait aucune qui ne îeur 
annonce la louange de leur bien-aimé. Oui, dit 
saint Augustin après saint Anioine , tout ce qui 
est au monde leur en parle : le langage de la 
nature à la vérité est un langage , mais il ne lais- 
se pas d'être très-intelligible pour leur amour; 
tout les provoque à de bonnes pensées , et ces 
pensées , à leur tour , leur fournissent mille 
bons mouvemens et saintes aspirations qui les 
élèvent à Dieu. En voici quelques exemples. 

Saint Grégoire , évèque de Nazianze i se pro- 
menant im jour au bord de la mer, ainsi quil 
le raconta lui-même à son peuple, remarqua 
que les flots , en s'avançant sur la grève , lais- 
soient des coquilles et de petits cornets , des 
tiges d'herbes , de petites huîtres et autres 
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Ixlables broutiOes , que la mer rejetoit de son 
sein y et qae d'autres vagues yenoient ensuite 
rqirendre et abîmer dans les eaux , tandis que 
les rochers des environs demeuroient fermes et 
immobiles , quoique les flots vinssent rudement 
fondre sur eux. Là-dessus il fit cette belle ré- 
flexion : que les âmes foibles , semblables aux 
coquilles et aux tiges d'herbes , se laissent em- 
porter , tantôt à raffliction , tantôt à la conso- 
lation par le flux et le reflux de la fortune ; 
mais que les grands courages demeurent fermes 
et inébranlables par tous les temps et contre 
tous les orages , et de cette pensée il prit occa- 
sion de s'écrier avec David : O Seigneur ! sau^ 
vez^moi^ caries eaux ont pénétré jusqu'à mon 
orne, O Seigneur ! délivrez'moi de cet abîme : 
je suis emporté au fond des mers, et la tempête 
m* a submergé. Effectivement alors il étoit af- 
fligé par la malheureuse usurpation que Ma- 
xime vouloit iaire de son siège. 

Saint Futgence, évèque de Ruspa, se trou- 
vant à une assemblée générale de la noblesse 
romaine, présidée par Théodoric, roi des Goths, 
et voyant la splendeur de tant d'illustres sei- 
gneurs rangés chacun selon sa dignité : O Dieu , 
dit-il , combien doit être belle la Jérusalem cé- 
leste , puisqu'ici-bas Rome la terrestre est déjà 
ii pompeuse I et si e^ œ monde on accorde tant 
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d^honneurs aux amis de la vanité, queUe ^oire 
ne sera-ce pas dans Tautre pour les amis de la 
Térité ! 

On dit que saint Anselme , archevêque de 
Cantorbéri , et que nos montagnes s^honorent 
d'avoir vu naître , étoit admirable pour cette 
pratique des bonnes pensées. Un jour qu*il étoit 
en voyage , un levreau pressé par des chiens 
courut se mettre sous son cheval , pour y trou- 
ver refuge contre la mort qui lé menaçoit ; ce 
que voyant les chiens , ils clabaudoient tout au- 
tour^ sans toutefois oser approcher , commes*ib 
eussent craint de violer Tasile auquel leur proie 
avoit eu recours. Un spectacle si singulier fit rire 
beaucoup toute la troupe des chasseurs , mais 
pour saint Anselme , pleurant au contraire et 
gémissant : Vous riez , s'écria-t-il, mais le pau- 
vre animal ne rit pas. Eh ! n'est-ce pas ainsi 
que , lorsqu'une ame a été poursuivie et menée 
par mille détours à toutes sortes de péchés , 
ses ennemis l'attendent au passage de la mort 
pour s'en saisir et la dévorer ? que si alors cette 
pauvre ame tout éperdue , cherche quelque 
part un refuge, et n'en trouve pas, ses enne- 
mis lui insultent et s'en rient, et elle devient 
leur proie étemelle. Ce qu'ayant dit , il s'éfoigna 
en soupirant. 

Gonstantin-le-Grand ayant écrit une lettre 
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fort honorable à saint Antoine , les religieux qui 
66 trouToient autour du saint en parurent tout 
surpris. Sur quoi il leur dit ces paroles : « Gom- 
ment admirez-vous qu'un roi écrive à un hom- 
me ? Admirez plutôt que Dieu ait écrit sa loi 
aux hommes , et qu'il leur ait même parlé par 
la bouche de son propre Fils. » 

Saint François voyant un jour une brebis 
seule au milieu d'un troupeau de bètes à cor- 
nes : Tojez , dit-il à son compagnon , comme 
cette pauvre petite brebis est douce parmi cet 
boucs. C'est ainsi que Notre-Seigneur étoit doux 
et humble parmi les Pharisiens. Et une autre 
fois voyant un petit agneau mangé par un pour- 
ceau : Eh ! petit agneau , dit-il tout en pleu- 
rant , que tu représentes bien la mort de mon 
Sauveur I 

François de Borgia , ce grand et saint per- 
sonnage de notre siècle, étant encore duc de 
Gandie , ne pouvoit aller à la chasse » sans y 
faire mille pieuses réflexions. Tadmirois, di- 
soit-11 lui-même dans la suite , de quelle ma- 
nière les faucons reviennent sur le poing , se 
laissent couvrir les yeux , et attacher à la per- 
che , tandis que les hommes se montrent si 
sourds et si indociles à la voix de Dieu. 

Le grand saint Basile dit que ia rose entou- 
rée de ses épines fait c«tte belle instruction aux 
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hommes : ee qu^il y a de plus agréable dans oe 
monde, 6 mortels ! est mêlé d'amertume et de 
tristesse ; rien n'y est pur : le regret est accolé 
à la joie , le veuvage au mariage , le travail et la 
peine au bonheur d'être mère, rignominie à la 
gloire , la dépense aux honneurs , le dégoût aux 
délices , et la maladie à la santé. « C'est une 
bdle fleur que la rose , dit encore ce saint per- 
sonnage , mais elle me donne une grande tris- 
tesse, en m'avertissant du péché, pour lequel 
la terre a été condamnée à porter des ronces et 
des épines. » 

Une ame dévote , regardant une fois un beau 
ruisseau où le ciel avec ses étoiles se peignoit 
comme dans un miroir : Mon Dieu ! dit-ellë, 
ces mêmes étoiles seront pourtant un jour sous 
mes pieds , quand vous m'aurez reçue dans vos 
saints tabernacles ; et comme les étoiles du del 
sont représentées sur la terre, de même les 
hommes de la terre sont représentés au ciel en 
la belle et claire fontaine de la charité divine. 

Une autre disoit en considérant le cours d'un 
fleuve : Mon ame n'aura jamais de repos , jus- 
qu'à ce qu'elle soit abîmée en Dieu, son prin- 
cipe et sa fin , comme ce fleuve va s'abîmer 
dans l'océan. 

Sainte Françoise , regardant un agréable ruis- 
seau au bord duquel die s'étoit agenouillée pour 

prier, 
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prier, lut ravie en extase , et répéta plusieon 
fois ces paroles : Voilà Timage de la grAoe de 
Dieu : c'est ainsi qu'elle coule tout doucement 
dans les cœurs. 

Une autre disoit en voyant des arbres en 
fleurs : Hélas ! faut-il que je sois la seule qui ne 
porte pas de fleurs dans le jardin de TEglise? 
Une autre, voyant de petits poussins ramassés 
sous leur mère, se mit a dire: O Seigneur ! 
conservez-nous ainsi sous Pombre de vos ailes ; 
et une autre, en voyudt le UHvnesol, fit cette 
réflexion : Quand sera-ce, ô mon Dieu! que 
mon ame suivra ainsi les attraits de votre grâce ? 
Puis apercevant ces petites fleurs qu'on appelle 
pensées, assez belles à voir, mais sans odeur: 
Eh ! que voilà bien mes pensées ! se dit^le ; 
befles à dire , et bonnes à rien. 

Cest ainsi , Pfailothée , que l'on tire de bon- 
nes pensées et de saintes aspîmtions de ce q9i 
se présente à nous dans l'usage commun de cet- 
te vie mortelle. Malheureux sont ceux qui dé- 
tournent les créatures du Créateur , pour les 
Uire servir au péché ; mais bienheureux sont 
ceux qui rapportent les créatures à la gloire 
dn Créateur , et qui emploient leur vanité à 
l'honneur de la vérité. Certes , dit saint Gré- 
goire de Nazianze, je regarde comme une bon- 
ne habitude de rappotter toutes choses au pro- 

H 
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fit de soa ame. Vous pouvez lire à ce propoi 
répitaphe que saint Jérôme composa pour sain- 
te Paule , et vous y verrez avec plaisir de com- 
bieu d'aspirations et de saintes affections cette 
belle ame ftusoit usage en toutes sortes de ren- 
contres. 

Cest en cet exercice de la retraite spiritud- 
le et des oraisons jaculatoires , cpie consiste la 
grande œuvre de la dévotion. Il est si utile qu^il 
peut à la rigueur remplacer les autres espèces 
d'oraisons , tandb cpie si on le néglige, il n'y a 
presque pas moyen d*y suppléer. Sans lui , Ton 
n'entend rien à la vie contemplative , et Ton 
ne s'acquitte que fort mal des devoirs de la vie 
active : car alors le repos n'est qu'oisiveté , et 
le travail qu'empressement. C'est pourquoi je 
vous conjure de l'embrasser de tout voti*e cœur , 
et de ne jamais l'abandonner. 

CHAPITRE XJV. 

Vt la trèi-adatt Mc«ie , at de la manière de !*•■ tendre t 
cinquiènie exerdoe. 

j. Jb ne vous ai point encore parlé du soleil 
des eiercioes spirituels , qui est le très-saint , 
très-sacré , et très -adorable sacrifice et sacre- 
meut de l'antel , centre de la religion chrétien- 
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ne, oœnr de la déTOtion , ame de la piété , 
mystère ineffable , et profond abîme de la cha- 
rité divine par lequd Dieu , en se donnant 
réellement à nous , nous conununique magni- 
fiquement ses grâces et ses faveurs. 

2. La prière faite en union de ce divin sa- 
crifice a une force merveilleuse ; car Tame se 
trouvant alors comme appuyée sur son bien- 
aimé , abonde en foveurs célestes , et reçoit 
tant de consolations et de suavités spirituelles, 
qa*eDe ressemble , pour me servir de Texpres- 
sion du Cantique , à ces colonnes de fumée qui 
s'échappent de la myrrhe et de Tencens et des 
bois aromatiques les plus exquis. / 

3. Faites donc tous vos efforts pour assbter 
tous les jours à la sainte messe , afin d^offnr 
avec le prêtre le sacrifice que votre Sauveur 
offre continuellement à Dieu son Père pour vous 
et pour toute l'Eglise. Toujours les anges s'y 
trouvent en grand nombre , dit saint Jean Chry- 
sostàme , pour honorer par leur présence ce 
saint et redoutable mystère ; et nous y trouvant 
avec eux , nous ne pouvons que recevoir une 
très-heureuse influence d'une telle société. Les 
choeurs de FEglise triomphante et ceux de l'E- 
glise militante se tiennent vam. à Notre - Sei- 
gneur pendant cette divine action , pour noua 
gagner par lui , avec lui , et en lui , le cœur de 



1 1 6 ihtroductios 

Dieu 80D Père , et attirer «ur nous toute sa mi- 
téricorde. Quel bonheur donc pour une ame 
dérote de contribuer par ses propres affections 
à un bien si précieux et si désirable ! 

4. Si par quelque force majeure vous ne pou- 
vez assister d^une présence réelle à ce sonve- 
rain sacrifice , au moins faut -il que vous y 
portiez votre cœur pour y assister spirituelle- 
ment. Prenez donc un moment le matin pour 
aller en esprit à Véglise , si vous ne pouvez y 
aller autrement ; unissez votre intention à celle 
de tous les chrétiens , et faites au lieu où vous 
êtes les mêmes actes intérieurs que vous feriez 
si vous étiez réellement présente à la sainte 
messe dans quelque église. 

5. Or, pour bien entendre la sainte messe , 
soit réellement , soit mentalement , voici une 
méthode que je vous propose : 

z.** Depuis le commencement jusqu'à ce que 
le prêtre soit monté à Tautel , faites avec lui la 
préparation , qui consiste à vous mettre en la 
présence de Dieu , à reconnoitre votre indi- 
gnité et à demander pardon de vos fautes. 

a.® Depuis que le prêtre est monté à Tautel , 
jusqu'à TEvangile , considérez la venue et la 
vie de Notre - Seigneur en ce monde par une 
considération simple et générale. 

3.** Depuis l'Evangile jusqu'au Credo, consi- 
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dérez la prédication de Notre-Seigneur ; pra» 
testez-lui que vous voulez vivre et mourir dans 
la foi et Tobéissance de sa sainte parole , et 
dans l'union de la sainte Eglise catholique. 

4.^ Depuis le Credo jusqu'au Pater ^ appli- 
quez votre cœur aux mystères de la passion et 
de la mort de notre Rédempteur , qui vous se- 
ra alors réellement et essentiellement repré- 
sentée ; et vous unissant d'intention au prêtre 
et au reste du peuple , offrez le saint sacrifice 
^ Dieu le Père pour son honneur et pour votre 
saint. 

5.0 Depuis le Pater jusqu'à la communion , 
efforcez - vous de faire naître en votre cœur 
mille ardens désirs d'être à jamais unie à no- 
^ Sauveur par les liens d'un amour éternel. 

6.® Depuis la communion jusqu'à la fin, re- 
merciez la divine Majesté de son incarnation , 
de sa vie , de sa passion , de sa mort , et de 
l'amour immense qu'il nous témoigne dans le 
MÔnt sacrifice , le conjurant par tous ses méri- 
tes de vous être à jamab propice , à vos ))a- 
reos , à vos amb et à toute l'Eglise. Puis , vous 
humiliant de tout votre cœur , recevez dévote- 
ment la bénédiction divine que Notre-Seigneur 
vous donne par la main de son ministre. 

Que si , pendant la messe , vous voulez faire 
votre méditation sur les mystères que vous pre- 
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nez poar chaque jour , il ne sera pas besoin 
d'en Tenir à ces actes particuliers , mais il suf- 
fira d*aToir , en commençant , l'intention d'à- 
dorer et d'offrir le saint sacrifice par l'exercice 
de votre méditation ; puisque dans toute mé- 
ditation ces actes se trouvent compris soit ex- 
pressément , soit tacitement et virtuellement. 

CHAPITRE XV. 
Des aatret exercices de deTotion pablics et eomnioM* 

Outre ce que nous venons de dire , Philothéei 
il faut encore , les dimanches et les fêtes , assis- 
ter à l'office des heures et des vêpres , tant que 
votre commodité vous le permettra : car ces 
jours - là sont dédiés à Dieu , et il faut bien y 
faire plus d'actions en son honneur et gloire , 
qu'on n'en fait les autres jours. Par là vous sen- 
tirez mille douceurs de dévotion , comme Fé- 
prouvoit saint Augustin , qui nous assure dans 
ses Confessions , que lorsqu'il entendoit le di- 
vin office au commencement de sa conversion, 
son cœur se fondoit en suavité , et ses yeux en 
larmes de piété. De plus , rappelez-vous une 
fois pour toutes, qu'il y a toujours plus d'avan- 
tage et de consolation aux offices publics de 
l'Eglise, qu'aux pratiques particulières ; Dieu 
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ayant voulu , pour ce qui concerne son culte , 
que la communion des fidèles fût préférée à 
toute sorte de particularités. 

Entrez volontiers dans les confrérîes du lieu 
où vous êtes , surtout dans celle où vous pour- 
rez trouver le plus d'édification. Vous ferez en 
cela une chose fort agréable à Dieu ; car , bien 
que l'Eglise ne commande pas les confréries , 
die les recommande néanmoins , et , poiu* té- 
moigner quel désir elle a qu'on s'y enrôle , elle 
accorde des indulgences et autres privilèges 
aux confrères. D'ailleurs , c'est une pratique 
très-favorable à la charité chrétienne de s'as- 
socier ainsi à plusieurs personnes , pour contri- 
buer à leurs bons desseins : et quoiqu'il puis- 
^ arriver qu'on fasse d'aussi bonnes œuvres à 
part soi , qu'on en fiEiit en commun dans les 
confréries , et peut - être même avec plus de 
goût, toujours est-il que Dieu est plus glorifié 
par ces sortes de réunions , où les mérites de 
chacun se trouvent liés et unis à ceux de ses 
frères. 

J'en dis autant de toutes les prières et dé- 
votions publiques , auxquelles , tant que nous 
le pouvons , nous devons contribuer par no- 
^ bon exemple , pour la gloire de Dieu , pour 
l'édification du prochain , et pour la fin com- 
mune qu'on s'y propose. 
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CHAPITRE X\L 

Qa'il faut honorer et inroqaer les saints. 

Jr uxsQus c'est par le ministère des anges qae 
nous recevons souvent les bonnes inspirations 
de Dieu , c'est aussi par eux que nous devons 
lui adresser nos aspirations, aussi-bien que 
par les saints et les saintes qui , étant présen- 
tement semblables. aux anges, dans la gloirt 
de Dieu, comme le dit Notre-Seigneur, lui 
présentent constamment leurs désirs et leurs 
prières en notre faveur. 

Joignons-nous donc, ô Philothée , à ces es- 
prits célestes , et à ces âmes bienheureuses ; 
faisons comme les petits rossignols , qui ap- 
prennent à chanter avec les grands : entrete- 
nons un pieux commerce avec les saints , et 
nous saurons bien mieux prier et chanter les 
louanges divines. Al la vue des anges , disoit 
David , f entonnerai les louanges de Dieu. 

Honorez , révérez et respectez d'un amour 
spécial la sainte et glorieuse Vierge Marie ; 
elle est mère de notre souverain Père , et par 
conséquent notre grand'mère. Recourons done 
à elle, et, comme ses petits enfiins, jetons- 
nous dans son giron avec une confiance par- 
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fûte, à tous momens et en toutes rencontres. 
Appdons à nous cette douce mère, invoquons 
son amour matemd , et tâchant d'imiter ses 
vertus, ayons pour elle un oœur vraiment 
fiUaL 

Rendez^vous fort £unilière avec les anges : 
regardez-les comme réeliement présens à tou« 
tes vos actions, quoique d'une manière invi- 
sible. Aimez surtout et respectez Tange du 
diocèse où vous êtes , les anges des personnes 
avec lesquelles vous vivez , et spécialement le 
vdtre: priez -les souvent, offrez-leur de fré- 
quentes louanges, et emj^oyez leur bon se- 
cours dans toutes vos affaires , soit spirituelles , 
soit temporelles , afin qu'ils coopèârent à vos 
intentions. 

Le célèbre Pierre Lefèvre, premier prêtre, 
premier prédicateur, premier professeur de 
théologie de la sainte compagnie de Jésus , et 
premier compagnon du bienheureux Ignace, 
qui fut le fondateur de cette société , revenant 
un jour d'Allemagne , où il avoit beaucoup 
travaillé pour la gloire de Dieu , et passant par 
ce diocèse , où il étoit né , racontoit qu'ayant 
traversé plusieurs pays hérétiques, il s'étoit 
toujours très-bien trouvé de saluer en arrivant 
dans une paroisse les anges qui la protégeoient , 
et qu'il devoit visiblement k cette pratique d'à- 
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ynk échappé aux embûches des héréticpies, et 
d^avoir trouvé les âmes si douces et si dociles 
à recevoir la doctrine du salut : ce qu^il disoit 
d'un air si pénétré , qu'ime demoiselle alors 
fort jeune , Tayant entendu lui-même raconter 
ce fkit, le répétoit il n*y a que quatre ans, 
c*est-à-dire plus de soixante ans après, avec 
un extrême sentiment de piété. Pour moi , je 
fus bien consolé Tannée passée, de consacrer 
im autel au lieu même où Dieu fit naître ce 
saint homme , dans le petit village de TiUaret , 
au milieu de nos montagnes les plus inacces- 
sibles. 

Choisissez quelques saints dont la vie vous 
plaise davantage à méditer et à imiter, et en 
qui vous placiez plus particulièrement votre 
confiance. Celui dont vous portez le nom vous 
est déjà tout assigné par votre baptême. 

CHAPITRE XVII. 
Comment il faut entendre et lire la parole de Diev. 

Ajvez à entendre la parole de Dieu, soit que 
vous récoutiez dans les conversations famiUèrei 
de vos amis spiritueb , soitfque vous VéCoatiez 
an sermon : recevez-la toujours avec attention 
et respect : faites-en bien votre profit, et nt 



permellez pas qu'elle tombe à terre; mais con- 
senre2-la dans votre cœur , comme un baume 
prédeux. , à l'imitation de la très-sainte Yierge , 
qui gardoit soigneusement dans le sien toutes 
les paroles que Ton disoit à la louange de son 
fils. SouyenezpYous que Notre-Seigneur ne re- 
cueille les paroles que nous lui disons dans nos 
prières, qu'autant que nous recueillons celles 
qu'il nous dit par la prédication. 

Ayez toujours auprès de vous quelque bon 
livre de piété , comme sont ceux de saint Bo- 
naventure , de Gerson , de Denb le Cbartreux , 
de Louis Blosius , de Grenade , de Stella , d' A* 
rias , de Pinelli , de Dupont, d'Avila , le Com-' 
bat spirituel , les Confessions de saint Augustin, 
les Epitres de saint Jérôme , et autres sembla- 
bles ; lisez-en tous les jours un peu avec une 
grande dévotion , comme si ces saints auteurs 
vous les eussent envoyés du Ciel pour vous en 
montrer le chemin, et vous donner le courage 
d'y aller. Lisez aussi les hbtoires et vies des 
saints, où vous verrez , comme dans un miroir, 
le portrait de la vie chrétienne. Accommodez 
leurs actions au profit de votre ame , en ayant 
égard aux devoirs de votre vocation ; car, bien 
que beaucoup d'actions des saints ne soient 
pas imitables pour ceux qui vivent dans le 
monde , toujours est-il qu'elles peuvent toutes 
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être suivies ou de près ou de loin. Ainsi tous 
pouvez imiter la solitude de saint Paul , pre- 
mier ermite , dans les retraites spirituelles et 
réelles dont je vous ai parlé , et auxquelles je 
reviendrai plus tant Vous pouvez imiter la 
pauvreté de saint François , par les pratiques 
de pauvreté dont je compte vous entretenir, 
et ainsi des autres. Mais je conviens qu'il j a 
certaines histoires qui donnent encore plus de 
lumières pour la conduite de la vie : comme 
font, la Yie de la bienheiu*euse mère Thérèse, 
vraiment admirable pour cela; les Vies des 
premiers jésuites ; celles de saint Charles Bor- 
romée, archevêque de Milan, de saint Louis, 
de saint Bernard ; les Chroniques de saint Fran- 
çois, et autres pareilles. D*autres présentent 
plus de sujets d'admiration que d'imitation, 
comme sont celles de sainte Marie Égyptienne, 
de saint Siméon Stylite, de sainte Catherine 
de Sienne , de sainte Catherine de Gênes , de 
sainte Angèle , et plusieurs autres , qui ne lais- 
sent pas néanmoins de donner un goût génénl 
du saint amour de Dieu. 
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CHAPITRE XVm. 
Conmait il faat fteeroir I«t ia^ntioM. 

rious appelons inspirations tous les attraits 
de la grâce , les bons mouTemens , les repro- 
ches et remords de conscience , les lumières 
intérieures, et généralement toutes les béné- 
dictions dont Dieu prévient notre cœur par un 
pur effet de sa bonté paternelle , soit afin de 
nous réveiller de notre assoupissement, soit 
pour nous engager à la pratique des vertus, 
exciter en nous son saint amour, et en un mot 
nous faire rechercher tout ce qui peut nous 
conduire aux biens étemek. Cest ce que Té- 
poux des Cantiques appelle frapper à la porte 
de son épouse , hii parler au cœur, la réveiller 
quand elle dort , l'appeler quand elle est ab- 
s^te, l'inviter à goûter de son miel, à cueil- 
lir des fruits et des fleurs en son jardin , à 
chanter et à faire raisonner sa douce voix à ses 
oreilles. J'ai besoin d'une comparaison pour me 
bien faire comprendre. 

Pour l'entière conclusion d'un mariage , 
trois choses doivent intervenir quant à la per- 
sonne que l'on veut marier : premièrement , 
on lui propose le parti; secondement, eUe 
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agrée la proposition; troisièmement, die con- 
sent. Ainsi , lorsque Dieu veut faire en nous , 
par nous et pour nous quelques actions de 
grand prix, premièrement, il nous la propose 
par son inspiration; secondement, cette pro- 
position nous agrée; troisièmemmt, nous y 
consentons. Car, comme pour descendre au pé- 
ché il y a trois degrés : la tentation , la délec- 
tation et le consentement ; de même aussi il 
y en a trois pour monter à la vertu : Tiaspi' 
ration , qui correspond à la tentation ; la com- 
plaisance en l'inspiration , qui correspond à la 
délectation en la tentation; et le consentement 
à rinspiration , qui correspond au consente- 
ment que Ton donne à la tentation. 

Quand Vinspiration dureroit tout le temps 
de notre vie, nous ne serions pourtant nulle- 
ment agréables à Dieu, si nous n'y prenions 
plaisir ; et au contraire , Dieu en serott offen- 
sé , comme il le Cut par la conduite des Israé- 
lites , auprès desqueb il fut pendant quarante 
ans , ainsi qu'il le dit , les pressant de se con- 
vertir, sans que jamais ils y voulussent enten- 
dre; ce qui lui fît jurer contre eux avec ser- 
ment que jamais ils n'entreroient dans son 
repos. 

Le plaisir qu'on prend aux inspirations est 
un grand acheminement à la gloire de DieU| 
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et e'est déjà oommencer k plaire à sa divine 
Majesté ; car, si ce plaisir n'est pas encore un 
paiîait consentement, c'est du moins une cer- 
taine disposition k consentir; et, comme c'est 
un très-bon signe, et une chose fort utile de 
se plaire k entendre la parole de Dieu , qui 
est comme une inspiration extérieure, c'est 
aussi une chose très-bonne et très-agréaUe à 
Dieu , de se plaire aux inspirations intérieu- 
res. Cest de ce plaisir que parle l'épouse sa- 
crée 9 quand elle dit : Mon ame iest fondue 
de joie , quùwi mon ùien^aimé m* a parlé. 

Enfin , pour que l'acte soit parfait, il &ut 
le consentement ; car , si ayant reçu l'inspira- 
tion, et l'ayant même agréée, nous refusons 
néanmoins d'y consentir , il est clair que nous 
méconnoissons étrangement Dieu , et que nous 
ofTensons beaucoup sa divine Majesté ; car il 
semble bien qu'il y a plus de mépris à agir de 
la sorte , que si nous avions tout de suite re- 
jeté ses inspirations. C'est ce qui arriva à Té- 
pouse-des Cantiques ; la voix de son bien^mé 
avoit touché sou cœur d'une sainte joie; elle 
ne voulut pas néanmoins lui ouvrir la porte, 
et s'en excusa sous de frivoles prétextes ; ce 
que voyant l'époux avec une juste indignation , 
il passa outre et la quitta. Soyez donc résolue, 
Philothée , à accepter de bon coçur toutes les 
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iaqiîratioDS qu^il plaira à Dieu de ¥ous en- 
voyer ; et quand eUes arriveront , recevez-les 
comme les 'ambassadeurs du roi céleste, qui 
désire contracter alliance avec voua. Ecoutez 
paisiblement leurs propositions , considérez 
l'amour de celui qui vous les envoie , accueil- 
lez-les afiectueusement Après quoi, consentez , 
mais d*un consentement plein , empressé et 
constant ; de cette sorte , Dieu , qui ne peut 
vous avoir aucune obligation , ne laissera pas 
néanmoins d'agréer votre correspondance à 
son amour. Mais si l'inspiration porte sur 
quelque chose d'important ou d'ei^traordinaire, 
suspendez votre consentement jusqu'à ce que 
vous ayez considté votre directeur, et qu'il ait 
examiné si elle est vraie ou ftiusse. Car sou- 
vent il arrive que l'ennemi , voyant une ame 
prompte à consentir aux inspirations , lui en 
propose de finusses pour la tromper : ce qu'il ne 
peut jamais faire, tant que cette ame obéit à 
son directeur avec humilité. 

Le consentement une fois donné , il faut met* 
tre tout son soin à en procurer les effets , et 
réduire l'inspiration en acte , ce qui est la per- 
fection de la vraie vertu. Car d'avoir le consen- 
tement dans le cœur , sans jamais en venir à 
l'effet, ce seroit comme de planter une vif^pw, 
sans vouloir, qu'elle fructifiit. 

Or 
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Qr, pour -tout ceci , il est très-avantageux de 
pratiquer Texercice du matin , ainsi que les re- 
traites spirituelles dont j'ai parlé plus haut; car 
par ce moyen nous nous préparons à faire le 
bien par uoe préparation non-seulement géné- 
rale , mais encore particulière. 

CHAPITRE XIX. 
De U sainte confession. 

JMoTRE Sauveur a laissé à son Eglise le sacre- 
ment de pénitence ou de confession , pour nous 
laver de toutes nos souillures, autant de fois 
que nous en aurions contracté. Ne permettez 
donc jamais , Philothée , que votre cœur de- 
meure long-temps infecté du péché, puisque 
vous avez un remède si sûr et si facile. Une ame 
qui a consenti au péché doit avoir horreur 
d'elle-même , et se purifier au plus tôt , par res- 
pect pour la divine Majesté , qui la regarde. Hé- 
las ! ne seroit-ce pas le comble d[e la folie de 
nous laisser mourir de la mort spirituelle tcm- 
dis que nous avons entre les mains un remède 
si souverain pour nous guérir P 

Confessez-vous humblement et dévotement 
tous les huit jours, et toujours, s'il se peut, 
quand vous communierez , encore que vdus 
Fie dév, I 
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n'tjref lur la consdence aucun péehé mortd* 
ear par la confession vous ne recevrez pas mop 
lement l'absolution des péchés véniels que vont 
vonfesserea, mais vous recevrez encore une 
grande force pour les éviter à Favenir, une gran- 
de lumière pour les bien discerner, et une g;râce 
abondante pour réparer tout le dommage qu'ils 
vous ont causé. Yous pratiquerez en outre la 
vertu d'humilité, d'obéissance, de simplicité et 
de charité , en sorte que par cette seule action 
vous pratiquerez plus de vertus que par aucune 
autre. 

Ayez toujours une vraie douleur, des pécàéi 
que vous confesserez , quelque petits quib 
soient , et soyez bien résolue de vous en cor* 
riger â l'avenir. Plusieurs se confessant par cou» 
tume des péchés véniels, et en fiûsant commt 
rassaisonnement obligé de toutes leurt oonfe^ 
lions, sans penser nullement à s'en corriger , en 
demeurent chargés toute leur vie, et perdent 
par ce moyen beaucoup de biens et de profits 
spirituels. Si donc vous vous confessez d*avoir 
menti , même sans préjudice pour le prochain , 
ou bien d'avoir dit quelque parole légère , oa 
d'avoir trop joué , repentes^vous-^n , et Sûtes le 
fenae propos de vous en amender. Car c'est un 
abus de se eonfésser de quelque sorte de pé« 
cbé, soit mortel, soit véniel, sans vouloir a'en 



déliTrer, puisque la confession n'est institués 
que pour cela. 

Ketranchez de votre confession ces accusa* 
tions superflues que plusieurs font par routi- 
ne : Je n*ai pas aimé Dieu comme je le devois ; 
je n*ai pas prié avec autant de dévotion que je 
le devois ; je n'ai pas aimé le prochain comme 
je le devois ; je n'ai pas reçu les sacremens avec 
le respect que je devois , et autres semblables. 
La raison est , qu'en disant cela , vous ne di- 
tes rien de particulier , qui puisse faire con* 
aoitre au confesseur Tétat de votre conscience; 
d'autant que tous les saints du Paradis , et tous 
les hommes de la terre pourroient dire les mê- 
mes choses, s'ils se confessoient. Examinez donc 
quel motif particulier vous avez pour faire ces 
aortes d'accusations ; et lorsque vous l'aurez 
découvert , accusez - vous de votre faute tout 
simplement et naïvement. Par exemple , vous 
vous accusez de n'avoir pas aimé le prochain , 
comme vous le deviez ; c'est peut-être parce 
qu'ayant vu quelque pauvre fort nécessiteux 
que vous pouviez facilement secourir et soula- 
ger , vous n'en avez eu nul soin. £h bien , ac« 
eusez-vous de cette particularité, et dites : ayant 
vu un pauvre nécessiteux , je ne Ta! pas secou- 
ru comme je pouvois , par négligence , ou par 
dnreté de cœur, ou par mépris , selon que vous 
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oonnoitrez quel motif a donné lieu à votre £an- 
te. De même , ne vous accusez pas de n'avoir 
pas prié Dieu avec toute la dévotion que vous 
deviez ; mais si vous avez eu des distractions 
volontaires , ou que vous ayez négligé de pren- 
dre le lieu , le temps , et la posture conveni- 
blés pour faire votre prière avec attention , ao- 
cusez-vous-en tout simplement , selon que vous 
trouverez y avoir manqué , saus parler de ces 
choses générales qui ne font ni froid ni chaud 
dans la confession. 

Ne vous contentez pas de dire vos péchés 
véniels quant au fait , mais accusez-vous encore 
du motif qui vous a induite à les commettre. 
Par exemple , ne vous contentez pas de dire 
que vous avez menti sans nuire à personne ; 
mais dites si c'a été ou par vaine gloire , afin 
de vous louer ou de vous excuser , ou par vai- 
ne joie , ou .par opiniâtreté : si vous avez pé> 
ché à l'occasion du jeu , dites si q'a été par le 
désir du gain , ou par le plaisir de la conver- 
sation , et ainsi des autres. Dites en outre si 
vous vous êtes long - temps arrêtée dans votre 
péché ; car la longueur du temps accroît pour 
l'ordinaire beaucoup la faute , y ayant bien de 
la différence entre une vanité passagère , qui 
aura traversé notre esprit pendant un quart 
d'heure, et celle où notre cœur se sera d^ecté 
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«m jour , deux jours , trois jours. Il faut àoiSc 
dire le fait , le motif et la durée de dos péchés. 
Ce n'est pas que toujours on soit obligé d'être 
si exact dans la déclaration des péchés véniels ; 
on ii'est pas même tenu absolument de les con- 
fesser ; mais ceux qui veulent bien purifier leur 
ame pour mieux atteindre à la sainte dévotion , 
doivent être très •> soigneux à foire connoître 
exactement au médecin spirituel toutes leurs 
plaies , jusqu'aux plus petites, afin d'être gué- 
ris de toutes. 

He manquez point de dire ce qui est néces- 
saire pour bien faire comprendre la qualité de 
votre offense , comme le sujet que vous avez 
eu de vous mettre en colère , ou de vous mon- 
trer indulgente pour tel vice. Par exemple , un 
homme qui me déplaît , me dira quelque légèrer 
parole pour rire ; je la prendrai en mauvaise 
part , et me mettrai en colère. Que si un autre 
qui m'eût été agréable en eût dir autant et mê- 
me davantage , je l'eusse pris en bonne part , 
et ne me serais aucunement fâché. Je dirai donc 
en m'accusant , que je me suis échappé en des 
paroles d'aigreur , ayant pris en mauvaise part 
quelque chose que l'on me disoit , non point 
à cause des paroles en elles-mêmes , mais à 
cause de celui qui me les disoit , et qui m'é- 
toit désagréable ; et s'il est encore besoin de par- 
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ticulariaer les paroles pour tous bien faire con- 
noitre , je pense qu'il fisiudroit les dire. Car en 
l'accusant ainsi naïvement , on ne découvre p^a 
feulement les péchés que Ton a faits , mais enr 
ooreles mauvaises inclinations, les coutumes » 
les occasions et autres racines du péché; au 
moyen de quoi le père spirituel juge mieux de 
rétat du cœur qu'il traite , et d^ remèdes à y 
appliquer. Il faut cependant mettre toujours à 
couvert les personnes qui auroient pris part à 
votre péché , autant du moins qu'il vous aen 
possible. 

Prenez garde à une quantité de péchés qui 
vivent et régnent souvent dans la conscience, - 
•ans qu'on s'en aperçoive. Ils sont matière 
de confession , et il fout avoir soin de s'en d^ 
barrasser.Pour cela, lisez attentivement les cha- 
pitres VI, XJLVlt , &XVIII, XXIX , XXXV et xxxvi 

de la troisième partie , et le chapitre vui de 
la quatrième. 

Ne changez pas aisément de confesseur; 
mab, après en avoir choisi un , continuez à loi 
rendre compte de votre conscience aux joun 
fixés pour cela , lui disant naïvement et fran- 
chement les péchés que vous avez commis ; et 
de temps en temps , comme seroit de mois en 
mois , ou de deux mois en deux mois , faites* 
lui counoitre l'état de vos inclinations , lois 
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qn'il n*jr aurait aucnn péché de votr« 
part , comma si tous étiea tourmentée de tris* 
Uase ou de chagrin , ou que vous fussiez poiv 
tée à la joie ou aux désirs d*aniasser du bien , 
•I ainsi du reste. 

GHAPIT&E XX. 
Dt la fréquente conanaaioii. 

Os dit de Mithridate , roi de Pont , qu'ayant 
inventé un certain breuvage appelé de son nooa 
Mithridate , il devint si fort par l'usage qu'il 
en fit , que voulant ensuite s'empoisonner pour 
éviter la servitude des Romains , il ne put ja- 
mais y réussir. Le Sauveur a institué de mèoM 
le très-auguste sacrement de rEncharistie , qui 
contient réellement sa chair et son sang , afin 
que qui le mange vive éternellement. C'est 
pourquoi quiconque en use souvent avec dé* 
votion affermit tellement la santé et la vie de 
aon ame, qu'il est presque impossible qu'il soit 
empoisonné d'aucune sorte de mauvaise afifec* 
tion. On ne peut être nourri de cette chair di* 
Tine • et vivre dans des affections mortelles ; en 
sorte que , comme les hommes dans le Para- 
dis terrestre pouvoient se préserver de la mort 
corpore l le , en mangeant du fruit de l'arbre de 
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▼ie que Dieu y avoit planté , ainsi peuvent-ils 
se préserver de la mort spirituelle en faisant 
usage de ce sacrement de vie. Que si les fruits 
les plus tendi'es et les plus sujets à la corrup- 
tion , comme sont les cerises , les~ abricots et 
les fraises , se conservent aisément toute Tan- 
née , étant confits au sucre ou au miel ; quelle 
merveille y a-t-il que nos cœurs , tout foibles 
et tout chétifs qu'ils sont , échappent à la cor- 
ruption du péché , lorsqu'ils sont pénétrés de 
la vertu et de Vincorruptibilité de la chair et 
du sang du Fils de Dieu ? O Philothée ! les 
chrétiens qui seront damnés n'auront rien i 
répondre , lorsque le juste Juge leur fera voir 
le tort qu'ils ont eu de se laisser mourir spt* 
rituellement) puisqu'il leur étoit si facile d'en- 
tretenir leur santé et leiu* vie , en se nourris- 
sant de son corps qu'il leur a laissé pour cela. 
Misérables ! leur dira-t-il , pourquoi étes-vous 
morts , vous qui aviez à votre disposition le 
fruit et le principe de la vie ? 

Recevoir la communion tous les jours , c'est 
ee que je ne veux ni louer ni blâmer. Mais com- 
munier tous les dimanches , c'est ce que j'aj^ 
prouve , et ce que je conseille à chacim , pour- 
vu que l'esprit soit sans aucune affection de 
pécher. Telles sont les propres paroles de saint 
Augustin t et avec lui je ne blâme ni n'approuve 
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absolument que Ton communie tous les jours : 
mais sur ce point je renvoie chaque fidèle à 
son directeur : car les dispositions requises pour 
une communion si fréquente doivent être si pai^ 
faites qu'il n'est pas bon d'en donner le con- 
seil d'une manière générale ; et parce que ces 
dispositions-là , quoique exquises , peuvent se 
trouver en plusieurs bonnes âmes, il n'est pas 
bon non plus d'en détourner généralement tout 
le monde. C'est lacune affaire qui doit se trai- 
ter d'après l'état intérieur de chacun en parti- 
culier. Ce seroit imprudence de conseiller in- 
distinctement à tous un usage aussi fréquent 
ue l'Eucharistie ; mais ce seroit aussi impruden* 
ce de le blâmer dans ceux qui le pratiquent , 
surtout s'ils suivent en cela l'avis de quelque 
^gne directeur. Sainte Catherine de Sienne fit 
ace sujet une réponse très-convenable : comme 
on lui opposoit , pour la détourner de ces fré- 
<iuentes communions , que saint Augustin ne 
blàmoit ni ne louoit l'usage de conununier tous . 
les jours : £h ! dit-elle , puisque saint Augus- 
tm ne le blâme pas , je vous prie de ne pas 
le blâmer non plus , et avec cela je serai con- 
tente. 

Mais , philothée , vous voyez que saint Au- 
giâtin exhorte et conseille bien fort que l'on 
communie tous les dimanches ; faites-le donc 
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tant qa*il tous sera possible. Si , comim je b 
luppose , TOUS n'avez aucune sorte d'afFectûm 
au péché mortel , ni aucune affection au péché 
'iFéniél , vous êtes dans la vraie disposition que 
saint Augustin demande , et même dans une 
disposition encore plus excellente , puisque non* 
feulement vous n'avapas la volonté de pécher, 
mais que vous n^avez pas même TafiFection da 
péché ; en sorte que , si votre père spirituel le 
trouvoit bon , vous pourriez utilement commo» 
nier plus souvent encore que tous les diman* 
ches. 

Il pourroit néanmoins y avoir plusteors cm» 
pêchemens légitimes, sinon de votre côté, da 
moins de la part des personnes avec lesquelki 
vous vivez , qui donneroient occasion à voire 
directeur de diminuer le nombre de vos com* 
munions. Par exemple , si vous êtes dans Ift 
dépendance d'autrui , et que ceux à cpit vous 
devez l'obéissance ou le respect soient si mal 
instruits de leur religion , ou d'une humeur à 
bizarre , qu'ils s!inquiètent et se troublent de 
«ous voir communier si souvent , alors , toutes 
choses bien considérées , il sera peut-être boa 
de condescendre en quelque chose à leur in* 
firmité , et de ne communier que de quinze en 
qiûnze jours ; mais cela s'entend en cas qu'on 
no puisse absolument vaincre leur résistance. 
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Da mte , Il seroit difficile d'uréter ceci d'uoe 
manière générale. Il Saut faire ce que le père 
ipiritud dira , bien que je puisse assurer qua 
la plus grande distance entre les communions 
est celle de mois en mois pour ceux qui veu* 
lent servir Dieu dévotement. 

Si vous êtes bien prudente , il n'y aura nî 
père , ni mère , ni mari, ni fenune qui vou» 
empêche de communier souvent. Car, puisque 
le jour de votre communion vous ne laisseret 
ptt d'avoir le soin qui est convenable à votra 
condition ; que vous en serez plus douce et plu» 
gracieuse envers ceux qui vous approchent ; que 
vous ne leur refuserez aucune espèce de de» 
▼ow ; il n*y a pas d'apparence qu'ils veuillent 
^us détourner d'une pratique qui ne leur cai^ 
*e aucun préjudice , à moins qu'ils ne soient 
d'uQ esprit toiit-à-fiîit ficheux et déraisonna* 
'>le; auquel cas , comme je l'ai dit , votre di** 
'Weor voudra bien que vous usiez de condei* 
tendance. 

A l'égard des gens mariés , il suffît de leur 
dire que sous l'ancienne loi c'étoit une chose 
desa^^ble II Dieu que les créanciers exigeas- 
*^t, pendant les jours de fêtes , le paiement 
de ce qu'on leur devoit , mais ce n'étoit point 
une chose mauvaise pour le débiteur de payer 
^ dettes œs jours-là si on l'exigeoit ; de mê* 
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ne dans l'état du mariage eiLiger le devoir nup- 
tial le jour de la communion, c'est manquer 
à une sainte bienséance, quoique ce ne soit pas 
un pécbé grave; mais s'acquitter ces jours «là 
de ce devoir si ou l'exige , c'est se conformer à 
la religion. Il est donc vrai que Êette sujétion 
du mariage ne doit priver de la communion 
aucun de ceux qui sont animés du désir d^ 
participer. Certes , dans la primitive Eglise , 
les chrétiens ne laissoient pas de communier 
tous les jours, quoiqu'ils fussent mariés et qu'ils 
eussent un grand nombre d'enfans. C'est pour- 
quoi j'ai dit que la fréquente communion ne 
donnoit aucune sorte d'incommodité ni aux 
pères , ni aux femmes , ni aux maris , pourvu 
t{ue l'ame qui communie soit prudente et dis- 
crète. 

Quant aux maladies corporelles , il n'y 
en a point qui soit un empédiement légitime 
à cette sainte participation , si ce n'est oeUs 
qui provoqueroit fréquemment au vomisse- 
ment 

Ainsi , pour communier tous les huit jours , 
il est nécessaire de n'avoir ni péché mortel , ni 
aucune affection au péché véniel , et de plus 
il faut avoir un grand désir de la communioD. 
Mais pour communier tous les jours , il faut en 
outre avoir surmonté la plupart des manvaiiet 
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indinatioDs , et que ce soit avec Vsm du père 
spirituel. 

CHAPITRE XXI. 

Comment il faat communier. 

viOMHsircEz le soir précédent à vous préparer 
à la sainte communion par plusieurs aspira- 
tions et éUmcemens de cœur , vous retirant un 
peu de meilleure heure , afin de pouvoir aussi 
vous lever plus matin : si la nuit vous vous ré- 
veillez , sanctifiez ces momens-là par quelques 
dévotes paroles ou par quelque doux sentiment, 
de manière que votre ame en soit comme parhi- 
'ûée pour recevoir Tépoux , qui veillant pen- 
dant que vous donnez , se prépare à vous ap- 
porter mille grâces et mille faveurs , si de vo- 
^e côté vous êtes prête à les recevoir. Le ma- 
ua levez-vous avec grande joie pour le bonheur 
auquel vous aspirez ; et vous étant bien confes- 
sée y allez avec grande confiance , mais aussi 
avec grande humilité , prendre cette viande 
eelesie qui vous nourrit pour Timmortalité. Dès 
<iue vous aurez dit les paroles sacrées : Sei'^ 
ineur , je ne suis pas digne , etc. , ne remuez 
plus voire tète ni vos lèvres , soit pour prier , 
soit pour soupirer ; mais ouvrant doucement 
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et médiocrement la boudie , et levant la tète 
autant qu'il le faut pour que le prêtre puisse 
^oir ce qull fait , recevez , pleine de foi , d*es- 
pérance et de charité , celui qui est le prind* 
pe , Tobjet , le motif et la fin de toute chose. 
O Philothée ! imaginez-vous alors que , comme 
l'abeille , après avoir recueilli sur les fleurs la 
rosée du ciel et le suc le plus exquis de la ter- 
re , le réduit en miel , et le porte dans sa ru* 
ehe ; de même le prêtre , après avoir pris sur 
l'autel le Sauveur du monde , vrai fils de Dieu , 
descendu du Ciel comme une rosée , et vrai 
Fils de la Yierge , sorti de la terre comme une 
fleur , il le met dans votre bouche et dans vo- 
tre poitrine , pour vous être une douce nour- 
riture. L'ayant reçu , exeitez votre cœur à ve- 
nir faire hommage à ce roi de saint ; traites 
avec lui de vos affaires intérieures ; oontenn 
plez - le au dedans de vous*même , où il s'est 
mis pour votre bonheur ; enfin , fiûtes-lai tout 
Faocueil qu'il vous sera possible , et compor- 
tez-vous de cette sorte que l'on reconnoisse par 
toutes vos actions que Dieu est avee vous. Alaif 
quand vous ne pourrez pas avoir cette consola- 
tion de communier réellement à la sainte measc^ 
communiez au moins de cœur et d'esprit, vous 
unissant par un ardent désir à cette duîir vi- 
vifiante du Sauveur. 
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Totre grande intention en communiant , doit 
être de vous avancer , de vous fortifier et de 
tous consoler en Tamour de Dieu ; car c'est 
pour Tamour que vous devez recevoir ce que 
l'amour daigne vous doimer. Non, le Sauveur 
ne donne nulle part une plus grande preuve 
de sa bonté et de sa tendresse que dans ce sa* 
crement , où il s*anéantit , pour ainsi dire, et se 
réduit en nourriture, afin de pénétrer nos âmes» 
et de s'unir intimement au cœur et au corps de 
us fidèles. 

Si les mondains vous demandent pourquoi 
vous communiez si souvent , dites-leur que c'est 
pour apprendre à aimer Dieu , pour vous puri- 
fier de vos imperfections, ^our vous délivrer 
de vos misères , pour vous consoler en vos af* 
fiictions, pour vous soutenir en vos foiblesses. 
Dites-leur que deux sortes de gens doivent sou» 
vent communier : les parfaits, parce qu'étant 
bien disposés , ils auroient grand tort de ne 
point s'approcher de la source de la perfec^ 
tioo ; et les imparfaits , afin de pouvoir juste* 
ment prétendre à la perfection; les forts, de 
peoT des'affoiblir ; et les foibles , afin de se for^ 
tifier ; les malades , afin de guérir ; les sains, 
Afin de ne pas tomber éb maladie ; et que quant 
^ vous , étant imparfaite , foible et malade, vous 
avez besoin de souvent communiquer avec la 
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perfection , la force et le médecin. Bites-leur 
que cenx qui n^ont pas beaucoup d'afSûres 
doivent souyent communier, parce qulU en oat 
le loisir ; et qiie ceux qui sont très-occupés doi- 
vent aussi communier souvent , parce qu'ils en 
ont particulièrement besoin. C'est en cîfet aux 
gens qui travaillent beaucoup , et qui sontcbtf^ 
gés de peine , qu'il convient de prendre one 
nourriture forte et abondante. Dites-leur que 
vous recevez le saint Sacrement poiir appren- 
dre aie bien recevoir , parce qu'on ne fait guè- 
re bien une action à laquelle ^n ne s'exerft pas 
souvent. 

• Communiez donc souvent, Philotbée, et le 
plus souvent que vous pourrez , avec l'avis de 
votre père spirituel ; car , s'il est vrai que les 
lièvres de nos montagnes deviennent blancs en 
^iver, parce qu'ils ne voient et ne mangent que 
de la neige, croyez aussi qu'à force de contem- 
pler et de manger la beauté , la bonté et la pu- 
reté même en ce divin sacrement , vous devien- 
drez toute belle, toute bonne et toute pure. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du eh<iix qae l'on doit Taire çnanC à Vexeroicn des 

▼•rtus. 

Jjx roi des abeilles ne se met point aux champs 
qu'il ne soit environné de tout son petit peu- 
ple, et la charité n'entre jamais dans un cœur 
qu*elle n'y loge avec soi tout le cortège des au» 
très vertus , les exerçant et les réglant comme 
un capitaine fait ses soldats ; mais elle ne les 
>&et pas tout de suite à Touvrage, ni toujours 
également, ni eu tout temps, ni en tout lieu. 
Le juste est comme l'arbre qui est planté au 
bord des eaux , et qui parte son fruit en son 
temps: la charité arrosant son ame, y produit 
des œuvces vertueuses , chacime en sa saison. 
■t« musique f qui est si douce par elîe»méme , 
est importune dans un deuil ^ dit le Proverbe, 
Aussi est-ce un grand défaut dans ceux qui en* 
treprenneat l'exercice de quelque vertu parti* 
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Gulière , de vouloir en produire les actes en tou- 
tes sortes de rencontres ; semblables en cela à 
ces anciens philosophes, dont Tun vouloit ton- 
jours rire, et l'autre toujours pleurer, et plus 
déraisonnables encore , en ce qu'ils blâment et 
censurent ceux qui comme eux n'exercent pas 
toujours les mêmes vertus. // faut se réjouir 
avec les joyeux , dit l'Apôtre , et pleurer avec 
ceux (fui pleurent ; et il ajoute : la charité tst 
patiente , bénigne, libérale , prudente et condes- 
cendante. 

Il y a néanmoins des vertus qui sont d'un 
usage presque universel, et qui ne doivent pas 
se borner à leur action propre , mais encore ré- 
pandre leur esprit sur les actes de toutes les an- 
tres vertus. Il ne se présente pas souvent des 
occasions de pratiquer la force , la magnani- 
mité , la magnificence ; mais la douceur , la tem- 
pérance , l'honnêteté et l'humilité sont des ver 
tus dont toutes les actions de notre vie doivent 
porter Fempreinte. S'il y a des vertus plus ex- 
cellentes qu^elles , il n'y en a pas dont Fusage 
soit plus nécessaire. Le sucre est meilleur qne 
le sel ; mais le sel est d'un usage plus firéquent 
et plus indispensable. Cest pourquoi il iant 
toujours avoir bonne et ample provision de ces 
tei'tus générales , afin de pouvoir s'en servir 
presque continuellement. 



j 
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Dans la pratique des veitus , nous devons 
préférer celles qui sont plus conformes à no- 
tre devoir , et non celles qui sont plus eonfor- 
mes à nôtre goût. G'étoit le goût de sainte 
Paule d'exercer sur elle-même de rudes m<wr- 
tifications corporelles , afin de jouir plus aisé- 
ment des douceurs spirituelles ; mais il étoit 
plus de son devoir de pratiquer Tobéissance en- 
vers ses supérieurs : c'est pourquoi saint Jé- 
rôme avoue qu'elle étoit répréhensible , en ce 
que, contre l'avis de son évêque, elle faisoit 
des abstinences immodérées. Les apôtres , au 
contraire , chargés de prêcher l'Evangile , et 
de distribuer le pain céleste aux âmes, jugè- 
rent avec beaucoup de sagesse qu'ils ne dévoient 
pas négliger ce saint exercice , pour pratiquer 
« ^ertu du soin des pauvres , quelque excel- 
lente qu'elle soit. Chaque état a besoin de pra- 
^quer quelque vertu particulière : auti*es sont 
les vertus d'un prélat , autres celles d'un prin- 
<*i autres celles d'un militaire, autres celles 
d une femme mariée , autres celles d'une veu- 
^«î et bien que tous doivent avoir toutes les 
vertus , tous néanmoins ne les doivent pas pra- 
tiquer également, chacun doit particulièrement 
s adonner à celles qui sont propres au genre de 
yie auquel il est appelé. 

£ntre les vertus qui ne regardent pas notre 
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devoir particulier , il font préférer les pha ez- 
eelleates , et non pas les plus apparentes. Les 
comètes paroissent ordinairemeut plus grandes 
<|ue les étoiles , et tiennent beaucoup plus d« 
place à nos yeux : toutefois elles ne sont coni« 
parables ni en grandetu* ni en beauté aux étoi- 
les , et ne paroissent plus grandes que parce 
qu'elles sont plus près de nous , et d'une subs* 
tance plus grossière. Il y a de même certaines 
vertus qui , parce qu'elles sont près de nous , 
sensibles , et^our ainsi dire matérielles , sont 
grandement estimées du vulgaire , et préférées 
à toutes les autres. Ainsi préfère-t-on commu- 
nément l'aumône temporelle à la spirituelle ; 
la haire , le jeâne , la discipline et les morti- 
fications du corps , à la douceur , à la bonté, 
a la modestie , et aux autres mortiflcations da 
coeur , qui néanmoins sont bien plus excellen- 
tes. Chobissez donc , Philothée , les meilleures 
vertus, et non les plus estimées; les plus ex- 
cellentes et non les plus apparentes ; les plus 
réelles, et non les plus belles. 

Il est utile que chacun s'attache particnlié- 
rement à la pratique de quelque vertu , non 
point pour abandonner les autres , mais pour 
occuper son e^rit d'une manière plus réglée. 
Une jeune fille plus brillante que le soleil, or- 
née et parée comme une reine , et couronnée 



d'ime cooranne d'olives , apparut on jour ft aainc 
Jean éTéque d'Alexandrie , et lui dit : Je suis la 
iilie ainée du roi ; si tu peux gagner mon amitié, 
je te conduii'ai devaot sa face. Le saint com- 
prit par cette vision que c'étoit la œisérioorde 
envers les pauvres que Dieu lui commandoit ; et 
depuis lors il s'adonna tellement à Texercice de 
cette vertu , qu'il mérita d'être partout appelé 
saint Jean l'aumônier. Euloge d'Alexandrie , 
désirant faire quelque chose de particulier pour 
le service de Dieu , et n'ayant pas assez de foi^ 
ce, soit pour embrasser la vie solitaire, soit 
pour se ranger sous l'obéissance d'un autre , 
imagina de retirer dans sa maison un malheu- 
reux tout rongé et perdu de lèpres , afin d'exer- 
cer auprès de lui la diarité et la mortification; 
et voulant rendre la chose encore plus méritoire, 
il fit voeu d'honorer son malade , de le traiter et 
de le servir , comme un valet sert son maître 
et son seigneur. Or, la tentation de se quitter 
étant survenue au lépreux et à Euloge , ils s'a- 
dressèrent au grand saint Antoine , qui leur 
fit cette réponse : Gardez-vous bien , mes en- 
fans , de vouloir vous séparer ; car étant tout 
les deux proches de votre fin , si Tange ne vous 
trouve pas ensemble , vous courez grand péril 
de perdre vos couronnes. 

lie roi saint Louis «a faisoit comme un de* 
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voir de TÎsiter les hôpitaux , et de servir les 
malades de ses propres maios. Saint François 
aimoit par-dessus tout la pauvreté , qu'il ap- 
pëloit sa dame ; et saint Dominique , 1^ prédi- 
cation , d'où est venu à son ordre le nom qu'ii 
porte. Saint Grégoire-le-Grand se plaisoit à re- 
cevoir les pèlerins , à l'exemple du grand Abra- 
ham , et comme lui , il reçut le Roi de gloire 
sous la forme d'un voyageur. Tobie exerçoit sa 
charité à ensevelir les morts. Sainte Elizabeth, 
toute grande princesse qu'elle étoit , aimoit sin^ 
tout l'abjection de soi-même. Sainte Catherine 
de Gênes , étant devenue veuve , se consacra 
ail service d'un hôpital ; et Cassien rapporte 
qu'une pieuse dame , voulant s'exercer à la ver- 
tu de patience , eut recours à saint Athanase , 
qui , pour répondre à son désir , mit auprès 
«Telle une pauvre veuve , chagrine , colère , ft- 
cheuse, et vraiment insupportable , laquelle, 
gourmandant sans cesse cette dévote fille , lui 
donna bon sujet de pratiquer amplement la 
douceur et la condescendance. C'est ainsi qu'en- 
ti*e les serviteurs de Dieu , les uns se consa- 
crent à servir les malades , les autres i secou- 
rir les pamTes , les autres à enseigner la doc- 
trine chrétienne aux petits enfans , les autres 
à recueillir les âmes perdues et égarées , les 
autres à parer les églises et à orner les autels, 
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les autres enfin à rétablir la paix et Tunion par- 
mi les hommes. En quoi ils imitent les bro- 
deurs, qui , sur un certain fond , couchent une 
grande variété de soie , d'or et d'argent , de ma-> 
nière à former toutes sortes de fleurs. Car ain- 
si ces âmes pieuses , entreprenant l'exercice de 
quelque vertu particulière, s'en servent com- 
me d'un fond pour leur broderie spirituelle , et 
elles appliquent sur ce fond la variété de tou- 
tes les autres vertus ; en sorte que leurs actions 
et leurs affections se rapportant toutes à la mê- 
me lin , s'en trouvent mieux unies , mieux ar- 
rangées , et font ainsi paroître la dévotion , 

Ea son beaa vêtement , d'an tîssn d'or formé 
£t d'ouvrages divers à raîgoille semé. 

Quand nous sommes combattus de quelque 
^ce , il faut , tant qu'il nous est possible , em- 
brasser la vertu contraire , et y rapporter la pra- 
^qvie des autres ; car par ce moyen nous vain- 
crons notre ennemi , et ne laisserions pas de 
nous avancer dans toutes les vertus. Si je suis 
combattu par l'orgueil ou par la colère , il faut 
qu'en toutes choses je me penche et me plie 
du côté de l'humilité et de la douceur, et qu'à 
cela je fasse servir les autres exercices de l'o- 
raison , des sacremens , de la prudence , de la 
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constance , de la sobriété \ car , comme les ian- 
gliers , pour aiguiser leurs défenses , les frottent 
et les usent contre leurs* autres dents , lesquelles ' 
réciproquement en deviennent fort affilées et 
tranchantes , ainsi Thomme vertueux , ayant en- 
trepris de se perfectionner dans la vertu dont | 
il sent avoir le plus de besoin pour son saint, i 
doit la limer et Taffiler par l'exerdce des au- ' 
très vertus qui , en perfectionnant celle-là , n'en 
deviennent, à leur tour, que plus excellentes 
et mieux polies. Cest ce qui arriva à Job , lors- 
que , s*exerçant particulièrement à la patience 
contre tant de tentations qui Tagitoient, il de- 
vint parfaitement saint et vertueux dans toutes 
sortes de vertus. Et même il est arrivé , dit 
saint Grégoire de Nazianze , que pour un seul 
acte de vertu , pratiqué avec une grande per- 
fection , une personne a de suite atteint le com- 
ble des vertus ; ce qu^il prouve par l'exemple 
de Rahab , qui , ayant excellemment pratiqué 
les devoirs de l'hospitalité , parvint à une gloire 
immense : mais pour cela il faut que l'action 
soit faite avec ime extrême ferveur et une très» 
grande charité. 
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CHAPITRE n. 
Suite da même sujet. 

OAnn» Augustin dit excellemment que ceux 
qui commencent en la dévotion commettent 
certaines fautes, qui sont blâmables selon toute 
la rigueur des lois de la perfectioû, mais qui 
sont louables par le bon présage qu'elles don- 
nent de la piété à venir, à laquelle même elles 
servent de dispositions. Cette crainte basse et 
grossière, qui engendre des scrupules excessifii 
<laos ceux qui sortent nouvellement des voie» 
du péché , est une vertu recommandable dans 
ce commencement , et un présage certain d'une 
S^^e pureté de conscience ; mais cette même 
crainte seroit blâmable en ceux qui sont fort 
avancés, Vamour divin devant petit à petit 
chasser cette crainte servile , et régner souve» 
vainement dans leur cœiu*. 

Saint Bernard au commencement de son mi- 
nistère étoit plein de rigueur et d'àpreté en- 
^'^rs ceux qui se rangeoient sous sa conduite. 
Il leur annonçoit tout d'abord qu'il falloit quit- 
ter le corps , et venir à lui avec le seul esprit ^ 
^ recevant leurs confessions , il montroit une 
sévérité extraordinaire pour toutes sortes de 
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fautes , quelque petites qu'elles fassent , et il 
troubloit tellement ces pauvres novices dans la 
perfection qu'à force de les y pousser il les en 
éloignoit, leur faisant perdre cœur et haleine 
en les pressant trop vivement dans cette montée 
si roide et si escarpée. Tous voyez , Philothée , 
c'étoit le zèle ardent d'une parfaite pureté cpii 
engageoit ce grand saint à une telle méthode ; 
et ce zèle étoit une grande vertu , mais verto 
néanmoins qui ne laissoit pas d'être répréhen- 
sîble. Aussi Dieu l'en corrigea lui-même par 
une sainte apparition qui laissa dans son ame 
un esprit doux , suave , aimable et tendre , au 
nioyen duquel s'étant rendu tout autre , il s'ac- 
cusa grandement d'avoir été si rude , et devint 
si gracieux et indulgent pour chacun , qu'il se 
6t vraiment tout à tous pour les gagner tous à 
Jésus -Christ. Saint Jérôme raconte que sainte 
Paule , sa chère fdle , étoit non-seulement ex- 
cessive , mais encore opiniâtre dans l'exercice 
des mortifications corporelles , jusqu'à ne pas 
▼ouloir céder à l'avis contraire, que saint £pi- 
phane, son évéque, lui avoit donné à ce sujet; 
puis , ajoutant qu'elle se laissoit tellement em- 
porter au regret de la mort des siens , que tou- 
jours elle étoit en danger de mourir, il ter- 
mine de cette manière : On dira qu'au lieu de 
faire l'éloge de cette sainte, j'en fois la censure 
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et la critique; maïs j'atteste Jésus qu'elle a servi 
et que je désire servir , que je ne m'éloigne de 
la vérité ni d'un côté ni de l'autre , et que je 
rapporte tout simplement l'histoire de sa vie , 
comme un chrétien doit le faire en parlant 
d'une chrétienne, pouvant dire du reste, en 
toute vérité , que ses vices auroient été des ver- 
tus chez beaucoup d'autres. Or vous entendez 
fort bien , Philothée, qu'il veut dire par là que 
ce qui étoit regardé comme des défauts en sainte 
Paole auroit passé pour des vertus en des âmes 
moins partîtes , car il y a telles actions qui sont 
l'^ardées comme des imperfections dans ceux 
qui sont parfaits , et qui passeroient pour de 
grandes perfections àans ceux qui sont impar- 
faits. C'est bon signé en un malade , quand , au 
sortir de sa maladie , les jambes lui enflent ; 
car cela dénote que la nature, déjà fortifiée, 
i^jette les humeurs superflues ; mais ce même - 
signe seroit mauvais en celui qui ne seroit pas 
'oaA:^^ ; car cela prouveroit que la nature n'est 
pas assez forte pour dissiper et résoudre les 
humeurs. 

Ayons bonne opinion , 6 Philothée , de ceux 
^ qui nous voyons la pratique des vertus, quoi- 
^*i\ s'y joigne quelques imperfections; car les 
s^ts eux-mêmes ont souvent pratiqué la vertn 
de cette sorte. Mais quant à nous , il faut avoir 
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soin de noiu y exercer , noa-seulement fidèl» 
ment , mais prudemment , et pour celu , obier* 
ver étroitement Favis du Sage, qui est de ne 
point nous appuyer sur notre propre prudence, 
mais sur ceux que Dieu nous a donnés pour étrt 
nos conducteurs. 

Il y a certaines choses que plusieurs estiment 
vertus, et qui ne le sont^ aucunement : il hxâ 
que je vous en dise un mot. (le sont les extases 
ou ravissemens , les insensibilités , impassibil^ 
tés, unions déifiques, élévations, transforma- 
tions, et autres semblables perfections dont 
traitent quelques livres , eu promettant d*élevcr 
Tame jusqu'à la contemplation purement intel* 
lectuelle, à l'appHcation essentielle de Tespril, 
et a la vie suréminente. Prenez-y garde , Phi* 
lothée, ces pei'fections ne sont pas des vertus, 
mais plutôt des récompenses que Dieu donne à 
la vertu , ou bien encore des communications 
anticipées de la félicité étemelle dont Dieu don- 
ne qùelquefob à Thorome un avant-goùt afin 
de lui en faire désirer la pleine et eptière joui»* 
sance. Il ne faut nullement prétendre à de pa« 
reilles grâces , puisqu'elles ne sont pas néces* 
saires pour bien servir et aimer Dieu , qui doit 
être notre unique prétention. Aussi , bien sou- 
vent ne sont-ce pas des grâces qui puissent être 
acquises par le travail et TapplioEition, mais bien 
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des ftsts piirement passifs , où nous n'avons 
qii*â recevoir, sans pouvoir rien foire par nous* 
mêmes. JTajoute que n'ayant ici point d'autre 
intention que de devenir des gens de bien , des 
hommes pieux , des femmes pieuses ; c'est à 
cela seul qu'il faut nous attacher. Que s'il plait 
ensuite à Dieu de nous élever jusqu'à ces per* 
fections angéliques , nous serons alors de bons 
anges ; mais en attendant, exerçons-nous sim* 
plement , humblement et dévotement aux pe* 
tites vertus que Notre-^Seigneur propose à notr« 
soin et à notre travail, comme sont la patience, 
la débonnaireté , lamortiGcation du cœur , Thu* 
milité, l'obéissance , la pauvreté, la modestie, 
la condescendance pour le prochain , le support 
de seff imperfections , la diligence et la sainte 
ferveur. Laissons volontiers les suréminences 
aux âmes surélevées; nous ne méritons pas un 
rang si haut au service de Dieu : trop heureux 
serons-nous de le servir dan? les postes les plus 
bas, et d'être comptés au nombre de ses plus 
humbles serviteurs ; quant aux places d'hon* 
neur et à l'intimité de son conseil , c'est à lui 
de nous y appeler , si bon lui semble. Rappe- 
lons-nous , Philothée, que ce roi de gloire 
ne récompense pas ses serviteurs selon la di* 
gnité des offices qu'ils exercent, mais selon Va* 
mour et l'humilité avec lesquels ils les exercent. 
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Saùl, cherchant les ânes de soa père, trou^ 
le royaume d'Israël ; Eebecca , ahreuvant les 
chameaux d'Abraham , devint Fépouse de son 
fib ; Ruth , glanant après les moissonneurs de 
Booz, et se mettant à ses pieds, fut choisie 
pour être son épouse. Certes , les prétentions 
aux choses extraordinaires sont grandement su- 
jettes aux illusions et aux tromperies ; et quel- 
quefois il arrive que ceux qui pensent être des 
anges ne sont pas même des hommes bons, et 
que réellement il y a plus de grandeur dans 
leurs paroles que dans leurs sentimens et daps 
leurs œuvres, n ne faut cependant riei^mépfi- 
ser ni censurer témérairement; mais , en bé- 
nissant Dieu de l'élévation des autres , restons 
humblement, dans notre condition moins éle- 
vée , mais plus sûre , moins brillante , mais plus 
proportionnée à notre foiblesse, et soyons con- 
vaincus que si nous y persévérons avec fidélité, 
Dieu nous élèvera à des grandeurs qui surpas- 
seront de beaucoup toutes nos espérânces. 

CHAPITRE UI. 
De la patience. 

MJk patience , dit l'Apôtre , pous est nécessaire , 
afin qu*aecomplissant la volonté de Diau^ pous 
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en orientes ta récompense qu'il nous a prO' 
mise. OiU^ nous a dit Jésus-Christ , vous possé- 
derez 90S ornes par la patience. C'est le grand 
bonheur deThomme, Philothée, que dépossé- 
der son ame ; et à mesure que la patienoe est 
plus parfaite , nous possédons plus parfaitement 
nos âmes. Bappelez-vous souvent que Notre- 
Seigneur nous ayant sauvés par la souffrance et 
la patience, nous devons aussi faire notre salut 
par les souffrances et les afflictions, endurant 
les injures, les contradictions et les peines avec 
le plus de douceur qu'il nous est possible. 

Ne bornez pas votre patience à telle et telle 
Mrte d'injiures et d'afQictions , mais étendez- 
la universellement à tout ce que Dieu vous 
enverra ou permettra qu'il voua arrive. U y en 
a qui ne veulent souffrir que les tribulations 
honorables , comme , par exemple , d'être bles- 
sé à la guerre , d'être prisonnier de guerre , 
d'être maltraité pour la religion , d'être ruiné 
par quelque procès où ils sont demeurés maî' 
^ ; ceux-là n'aiment pas la tribulation , mais 
l'honneur qu'elle rapporte. Le vrai patient et 
hou serviteur de Dieu supporte également les tri- 
hulations jointes à l'ignominie, et celles qui sont 
honorables. D'être méprisé, repris et accusé par 
les méchans , ce n'est que douceur à un homme 
de courage ; mais d'être repris , accusé et mal- 
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traité par les gens de bien , par les amb , par tes 
pareils, c'est là le fait d*ane patience héroïque. 
J*estime plus la douceur avec laquelle le grand 
saint Charles Borromée souffrit long-^temps les 
censures publiques qu*un grand prédicateur , 
d'un ordre extrêmement réformé, faisoitdelni 
en chaire , que toutes les attaques qu'il reçut des 
autres ; car , comme les piqûres des abeilles 
sont plus cuisantes que celles des autres mou- 
ches , de même le mal qu'on reçoit des gens 
de bien et les contradictions qu'ils nous susci* 
tent, sont bien plus insupportables que les an- 
tres. Et cela cependant aiTive fort souvent , 
que deux hommes de bien ayant tous deux de 
&nnes intentions , chacun dans son opinion, 
le font de grandes peines l'un à l'autre. 

Soyez patiente , non-seulement pour le mal 
même que vous souffrez, mais encore pour ton- 
tes ses circonstances et ses suites. Piusicin 
▼oudroient bien avoir du mal, pourvu qu'ils 
n'en fussent pas incommodés. Je ne me fàcb&> 
rois point, dira l'un, d'être pauvre, si ce n'é- 
toit que cela m'empêchera de servir mes amis, 
d'élever mes enfans , et dé vivre honorablemeat 
comme je désirerois ; et l'autre dira : Je ne m'en 
souderois pas , si ce n'est que le monde pen- 
sera que cela m'est arrivé par ma faute. Un au- 
tre serait bien aise que l'on médit de loi , et le 

aouffriroit 
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tonne ne crût le médisant. Il y. en a d'autres 
•qui veulent bien avoir quelque incommodité 
■iu, mal , à ce qui leur semble , mais non l'avoir 
toute', ils no s'impatientent pas , disent-ils , d'é* 
tre malades , mais de ce qu'ils n'ont pas d'aiw 
gent pour se faire panser, ou bien de ce que 
eeox qui sont autour d'eux ensontimportunél. 
Or je dis, Philothée, qu'il faut avoir patience^ 
non-seulement d'être malade, mais encore de 
Pétre de la maladie que Dieu veut, au lieu oit 
îi vent, et parmi les personnes qu'il veut , et 
avec les incommodités qu'il veut; et ainsi doi 
autres tribulations. Quand il vous arrivai du 
mal , apportez-y les remèdes qui vous seront 
possibles , et selon Dieu ; car de faire autr^ 
ment, ce seroit tenter la divine Providence; 
mais aussi cela étant (ait , attendez avec une 
entière résignation l'effet de la volonté deDiea, 
et si les remèdes chassent le mal , remerdez-lo 
avec humilité ; si le mal est plus fort que les 
remèdes , bénissez-le avec patience. 

Je suis de Tavis de saint Grégoire : quand 
vous serez accusée justement pour quelque faute 
que vous aurez commise-, humiliez-vous bien 
fort , et confessez que vous méritez quelqoo 
diose de plus que cette confusion. Que si l'ao^' 
cuaation est fausse , excusez-vous doucement i 
yie dév» I« 
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aiant d'être coupable; car tous devez cela à U 
vérité et à r^ification du prochain. Biais auau 
si après votre sincère et légitime excuse on coor 
tinue de vous accuser , ne tous troublez nulle- 
ment , et ne tâchez point de faire recevoir Totre 
excuse ; car après avoir rendu Totre deroir à U 
Térité» TOUS devez le rendre aussi à l'humilité. 
Et de cette manière vous ne manquerez ni ao 
soin que vous devez prendre de votre renom' 
mée , ni à Taffection que tous doTez aToir pour 
la paix , la douceur de cœur et Thumilité. 

Plaignez-vous le moins que vous pourrez des 
torts qui vous seront faits ; car c'est une chose 
certaine, que , pour l'ordinaire, qui se plaint 
pèche , l'amour-propre nous faisant toujours 
trouver les injures plus grandes qu'elles nesont 
Mais surtout ne faites pas vos plaintes à des 
personnes faciles à s'indigner et à mal peusCE. 
Que s'il est nécessaire de vous plaindre à quel- 
qu'un pour remédier à l*offense, ou pour cal- 
mer votre esprit , il faut que ce soit à des amei 
tranquilles et qui aiment bien Dieu; car autrfr> 
ment , au lieu d'alléger votre cœur , elles lepro- 
Toqueroient à de plus grandes inquiétudes , et 
au lieu d'ôter l'épine qui vous pique , elles l'en- 
foiiceroient plus avant. 

Il y a bien des gens qui étant malades ou 
j;és de quelque maniè^re que ce soit, m 
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gardeat bien de se plaindre et de &ire les dé- 
licats, parce qu'ils pensent avec raison que 
cela seroit une foiblesse et une lâcheté , mais 
en même temps ils désirent très-vivement , et 
font en sorte que chacun les plaigne , qu'on 
ait grande compassion de leur sort , et qu'on 
les regarde, non-seulement comme affligés, 
mais encore comme patiens et courageux. Or, 
je l'avoue , c'est là une patience , mais une pa- 
tience fausse , qui en effet n'est autre chose 
qu'une très-fine et 'très-délicate ambition et 
nne vanité très-subtile : lis ont de h gloire 
dit l'Apôtre , mais non pas aux yeux de Dieu, 
Le vrai patient ne se plaint point de son mal , 
et ne désire pas non plus qu'on le plaigne : 
il en parle naïvement , véritablement et sim- 
plement , sans se lamenter, sans s'imter, sans 
se ftûre plus malade qu'il ne l'est. Que si on 
le plaint , il souffre patiemment qu'on le plai- 
gne, à moins qu'on ne le plaigne de quelque 
mal qu'il n'a pas ; car alors il déclare modes- 
tement qu'il n'a pas ce mal-là , et demeure ainsi 
paisible entre la vérité et la patience , disant 
•on mal et ne s'en plaignant point. 

Parmi les contradictions qui vous arriveront 
dans l'exercice de la dévotion (car cela ne 
manquera pas ) , souvenez-vous de cette parole 
de NoU^Seigneur : I^rtquup^^Jjannœ enfante^ 

r 











r 
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elle est dans Its angoisses; mais après qu» 
enfant est ne', elle ne se rappelle plus ses doi&* 
leurs , tant elle a de Joie d'avoir mis un lumme 
au monde. Vous avez conçu dans votre ania 
le plus digne enfant du monde , qui est Jésus* 
Christ : avant qu'il soit tout-â-fait produit et en* 
fanté , il est impossible que vous ne vous ressen- 
tiez pas du travail ; mab ayez bon courage : 
ces douleurs passeront et il vous restera la joit 
étemelle d*avoir enfanté un tel homme au mon* 
de. Or, il sera entièrement enfanté pour vous, 
lorsque vous l'aurez entièrement formé dans 
votre cœur et dans vos œuvres par rimitation 
de sa vie. 

Quand vous serez malade, offrez toutes vos 
douleurs , vos langueurs et vos peines au Sei- 
gneur , et suppliez-le de les joindre aux tour- 
mens qu'il a endurés pour vous. Obéissez au 
médecin; prenez les médecines , les alimens et 
autres remèdes pour Famour de Dieu, vous 
ressouvenant du fiel qu'il a pris pour l'amour 
de nous : désirez de guérir pour le servir : ne 
refusez pas de languir pour lui obéir , et dis- 
posez-vous à mourir, s'il le veut ainsi , pour In 
louer et jouir de lui. Souvenez-vous que les 
abeilles , dans le temps où elles font le miel, 
vivent et mangent d'une nourriture fort amè» 
^1 et qu'ainsi nous ne pouvons jamais iaim 
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de plus grands actes de douceur et de patience» 
ni mieux composer le miel des excellentes ver* 
tus , que lorsque nous mangeons le pain amer 
des tribulations , et vivons parmi les angois- 
ses. Et comme le miel qui est fait des fleurs du 
thym , herbe petite et amère , est le meilleur 
de tous ; ainsi la vertu qui se forme dans Ta* 
inertume des humiliations et des peines , est 
ia plus excellente de toutes. 

Regardez souvent des yeux intérieurs de vo« 
tre ame Jésus-Christ crucifié, nu, blasphémé, 
Oilomnié , abandonné , accablé enfin de toutes 
sortes d'ennuis , de tristesse et de travaux ; ^ 
considérez que toutes vos souffrances ne sont 
aucunement comparables aux siennes , ni en 
qualités ni en quantité, et que jamais vous n9 
souffrirez rien pour lui auprès de ce qa*il a 
souffert pour vous. 

Considérez les peines que les martyrs soufFri* 
rent autrefob , et celles que tant de personnes 
endurent encore aujourd'hui, plus grandes 
sans aucune proportion que celles qui vous af* 
fligent , et dites : Hélas ! mes travaux sont .det 
consolations , et mes peines des roses , si ja 
me compare à ceux qui , sans secours , sans 
assistance, sans allégement quelconque , vivent 
en une mort continuelle , accablés d'afflietiona 
mille fois plus grandes que les miennes. 
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CHAPITRE IV. 
De Thamilite pour rextérienr. 



Ij'bceitv&k saisie rapporte qa*iine pauvre 
veuve ayant fait connoitre sa misère au pro- 
phète Elisée, cet homme de Dieu lui ordomia 
d'emprunter autant de vases vides qu'elle pour^ 
roit , d*y verser le peu d'huilé qui lui restoit , 
l'assurant que l'huile ne cesseroit de couler que 
lorsque tous les vases seroieut pleins. Appre- 
nons de là que Dieu demande des cœurs bien 
vides pour y fah'e couler sa grâce , et songeons 
à vider les nôtres de tout sentiment de notre 
propre gloire, si nous voulons qu'ils soient 
remplis de la divine onction. On dit que la 
cresserelle , en criant et en regardant les oi- 
seaux de proie , a la vertu secrète de les épou- 
vanter et de les faire fuir. Cest pourquoi les 
colombes l'aiment plus que tous les autres oi- 
seaux , et vivent en assurance auprès d'elle : 
ainsi l'humilité repousse Satan, et conserve en 
nous les grâces et les dons du Saint-Esprit , et 
poiur cela tous les saints , mais particulièrement 
le Eoi des saints et sa mère , ont toujours ho* 
noré et chéri cette digne vertu plus qu'aucune 
autre. 
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Noos appelons Taine la gloire qu'on se don- 
ne , soit pour les choses qui ne sont pas en 
nous , soit pour celles qui sont en nous , mais 
non pas à nous ; soit pour celles qui sont en 
nous et à nous , mais qui ne méritent pas qu'on 
l'en glorifie. La noblesse de la naissance, Ta- 
mitié des grands , la faveur populaire , sont des 
choses qui ne sont pas en nous , mais ou en 
nos prédécesseurs , ou en l'estime d'aut^mi. Il 
y en a qui sont tout fiers et tout glorieux, parce 
qu'ils ont un beau cheval , parce qu'ils ont un 
panache à leur chapeau, ou quelque riche 
vêlement : mais qui n'aper^it leur folie ? s'il 
y a de la gloire en cela , n'appartient-elle pas 
plutôt au cheval qu'on admire , à l'oiseau qui 
a fourni les plumes , au tailleur qui a fait l'ha* 
hit P Et quelle lâcheté n'est-ce pas d'emprunter 
ainsi son mérite d'un animal , ou d'un vain 
ajustement. D'autres se regardent et s'admirent 
pour des moustaches relevées, pour une barbe 
hien peignée, pour des cheveux crêpés, pour 
des mains douillettes, pour savoir danser, 
jouer, chanter; mais encore qudle petitesse 
d'esprit de vouloir enchérir de valeur, et croî- 
tre en réputation par des choses si frivoles 1 
D'autres pour nn peu de science, veulent être 
honorés et respectés dans le monde , comme 
>i chacun devoit aller à l'école chez eux , et les 
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t«l ; on leur dônue le titre de pédao», et Toi» 
• raison. D'autres se pavanent à cause de leur 
beauté, et croient que tout le monde les oooi» 
tise. Tout cela est extrêmement vain , sot et 
impertinent ; et la gloire qu'on retire de si €ai- 
Ues sujets s'appelle vaine, sotte, et frivole. 

ÛB commit le vrai bien comme le vrai baa> 
me; on éprouve le baume en le distillant dam 
l'eau: s'il ira au fond , l'on juge qu'il est fin et 
précieux ; mais s'il surnage , l'on juge qu'il ne 
vaut rien. De même pour connoître si unhooi- 
me est vraiment sage , savant , généreux , noUe^ 
il faut voir si ses bonnes qualités tendent à 
rhumilité , à la modestie et à la soumission : 
ear alors ce sont de vraies bonnes qualités; 
mais si au contraire elles surnagent et venlent 
paroître , ce sont dea bien| d'autant moins vé- 
ritables qu'ils sont plus apparens. Les perles 
qui ont été formées dans un temps de vent el 
de tonnerres n'ont que l'écorce de perles » et 
sont vides de substances ; ainsi les vertus et les 
bdles qualités des bommes, qui sont reçues et 
nourries dans l'orgueil , la jactance et la vanité , 
n'ont que la simple apparence du bien , sans 
sucre, sans moefle et sans solidité. 

Les bonneura^ tes rangs y les dignités sont 
comme le safran > qui se porte mieux el vient 



plus abondamment quand il est foulé aux piedii 
Ce n*est plus un honneur d'être beau , quand 
on en tire vanité. La beauté, pour avoii' bonno 
grâce, doit être négligée; et la science noua 
déshonore, quand elle nous enfle de pédailteria» 

Si nous sommes pointilleux pour les rangs t 
le« préséances et les titres , outre que nous ex* 
posons nos qualités à Texamen et à la contra* 
diction , nous les rendons viles et abjectes ; car 
l'honneur qui est si beau lorsqu'il est reçu ea 
présent , devient méprisable lorsqu'il est exigé » 
recherché et demandé. Quand ie paon fait sa 
roue pour se voir en levant ses belles plumes » 
il se hérisse tout le corps , en sorte qu'il mon* 
tre ce qu'il a de plus laid. Quand une. fleur eil 
cueillie et maniée , elle perd bien >pite tout son 
éclat; et comme ceux qui sentent la maudra* 
gore de loin , et en passant en reçoivent un* 
odem* très-suave , tandis que ceux qui la sen* 
tent de près et long-temps tombent dans l'as* 
KHipissement et le malaise , de même les hon* 
neurs consolent agréablement ceux qui les re» 
çoivent comme ils se présentent , sans s'y atta» 
cher trop fortement^ mais ils sont très-funeste» 
à ceux qui les recherchent avec empressement. 

L'amour et la recherche de la vertu com* 
menoent à nous rendre vertueux ; mais l'amour 
et la rechercha des honneurs commencent à 
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nous rendre vils et blâmables. Les grandes âmes 
ne s*amusent pas à tout ce fatras de rang, d*hoii- 
neur , de salutations ; elles ont d'autres occu- 
pations , et cela ne convient qu'aux esprits fai- 
néans. Qui peut avoir des perles , ne se charge 
pas de coquilles , et ceux qui aspirent à la vertu 
recherchent peu les honneurs. Il faut convenir 
cependant que chacun peut se placer à son 
rang et s'y tenir , sans violer l'humilité , pour- 
vu que cela se fasse négligemment et sans pré- 
tention ; car comme ceux qui viennent du Pé- 
rou, outre l'or et l'argent qu'ils rapportent, 
prennent aussi avec eux des singes et des per- 
roquets , parce que cela ne leur coûte guère, 
et que le navire n'en est pas beaucoup plus 
chargé; de même ceux qui aspirent à la vertu 
ne laissent pas de prendre le rang et les hon- 
neurs qui leur sont dûs , pourvu que cela ne 
leur coûte pas beaucoup de soin et d'attention , 
et que ce soit sans être chargé de trouble , d'in- 
quiétude , de disputes et de contentions. Je ne 
parle pas ici de ceux dont la dignité regarde 
le public , ni de certaines occasions particu- 
lières qui tirent fort à conséquence ; car alors 
il faut que chacim conserve soigneusement ce 
qui lui appartient , avec une prudence et une 
discrétion qui soit accompagnée de beaucoup 
de courtoisie et de charité. 
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CHAPITRE V. 
De rhumilité plû$ iotériearo. 

Mais vous désirez, Philothée, que je vous 
conduise plus avant dans l'humilité ; car à faire 
comme j'ai dit , il y a presque plus de sagesse 
que d'humilité. Je vais donc vous satisfaire» 
Plusieurs n'osent point penser aux grâces par- 
ticulières que Dieu leur a faites , de peur d'ea 
prendre de la vaine gloire ; en quoi certes ik 
8€ trompent grandement; car puisque , comme 
l'euseigne le Docteur angélique, le vrai moyen 
d'atteindre à l'amour de Dieu , c'est de consi- 
dérer les bienfaits qu'on en a reçus , plus nous 
connoitrons ces bienfaits , et plus nous aime- 
rons celui de qui nous les tenons ; et comme 
les grâces particulières touchent plus puissam- 
ment que les grâces communes , aussi doivent- 
elles être considérées plus attentivement. Cer- 
tes , rien ne peut tant nous humilier devant la- 
miséricorde de Dieu , que la multitude de ses 
l^ienfaits , et rien ne peut tant nous humilier 
devant sa justice , que la multitude de nos pé- 
chés. Considérons ce qu'il a fait pour nous , et 
ce que nous avons fait contre lui ; et comme 
nous considérons nos péchés en détail, con- 
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sidérons aussi en détail ses grâces. Il ne faut 
pas craindre que la connoissance de ce quUl a 
mis en nous nous enfle, pourvu que nous 
soyons attentib à cette yérité , que ce qu*il y a 
de bon en nous , n'est pas de nous. Hélas ! les 
mulets ne sont-ils pas toujours des bétes lour- 
des et infectes , quoiqu'ils soient chargés dei 
meubles précieux et parfumés du prince ? Qu^a- 
vons^ous de bon qtie nous n^ayons reçu ? dit 
l*Apôtre ; et si nous Savons reçu, pourquoi nous 
en glorifier^ comme si nous ne rayons pas reçu ? 
Au contraire , la vive considération des grâces 
reçues doit nous servir à devenir humbles ; car 
la connoissance produit la reconnoissance. Mais 
si , voyant les grâces que Dieu nous a faites , 
quelque sotte vanité venoit nous chatouiller la 
cœur, le remède infaillible seroit de recourir i 
la considération de nos ingratitudes , de nos 
imperfections et de nos misères : en considé* 
nnt ce que nous avons fait quand Dieu n'a pas 
été avec nous , nous connoitrons que ce que 
nous faisons quand il est avec nous n'est pas 
de notre façon ni de notre crû. Nous en joui* 
rons néanmoins , et nous nous en réjouirons, 
mais nous en glorifierons Dieu seul, parce 
qu'il en est l'auteur. 

Ainsi la sainte Tierge confesse que Dieu • 
fait en elle de grandes choses ; mab c» n'est 



que pour s'en humilier et glorifier Dieu : 3iam 
ame , dît-elle , glorifie ie Seigneur^ parce qu^ii 
a/aii en moi de grandes clutses. 

Nous disons souvent que nous ne sommes 
rien , que nous sommes It misère même et le 
rebut du monde ; mais nous serions bien fS^ 
chés qu^QU nous prît au mot, et que Ton parlât 
ainsi de nous. Au contraire , nous faisons sem* 
blant de fuir et de nous cacher , afin que Ton 
coure après nous et qn*on nous cherche : nous 
affectons de prendre la dernière place pour 
•rriver a^ec plus d'honneur à la première. La 
vraie humilité ne fait pas semblant de Tétre, 
et ne dit guère de paroles d'humilité ; car elle 
ne désire pas seulement de cacher les autres 
vertus , mais encore et principalement elle sou* 
haite de se cacher elle-même ; et s'il lui étoit 
possible de mentir, de feindre ou de scandali- 
ser le prochain , elle feroit des actes d'arro- 
gance et de fierté , afin de s'y cacher et d'y 
vivre entièrement inconnue et secrète. Yoici 
donc mon avis , Philothée : ou ne disons point 
de paroles d'humilité , ou disons-les avec un 
vrai sentiment intérieur , conforme à ce que 
nous prononçons extérieurement ; ne baissons 
jamais les yeux qu'en humiliant aussi nos cœurs; 
ne faisons pas semblant de vouloir être les der« 
ucn 9 à moins que de bon cœur nous ne voii» 



1 »^ 4 nmoDVGTiOH 

lions rètre. Et je tiens cette règle pour si gé- 
nérale, que je n'y apporte aucune exception; 
seulement j'ajoute que Thonnèteté demande 
quelquefois que nous présentions l'avantage à 
ceux qui manifestement ne le prendront pas; 
ce qui n'est ni duplicité ni fausse humilité ; car 
alors la seule offre de l'aTantage est un com- 
mencement d'honneur ; et puisqu'on ne peut 
le leur donner tout entier, on ne fait pas mal 
de leur en donner le commencement* J'en dis 
autant de quelques expressions d'honneur ou 
de respect , qui , à la rigueur , ne semblent pas 
véritables, et qui le sont néanmoins assez, 
pourvu que le cœur de celui qui les prononce 
ait vraiment l'intention d'honorer, et de respec- 
ter celui à qui il les dit ; car bien que les mots 
exagèrent un peu les pensées , nous ne faisons 
pas mal de les employer quand l'usage com« 
mun le demande ; et encore voudrois-je que 
les paroles fussent ajustées à nos sentimens du 
plus près qu'il nous seroit possible , afin de 
suivre en tout et partout la simplicité et la 
candeur. L'homme vraiment humble aimeroit 
mieux qu'un autre dit de lui qu'il est misera- 
ble , qu'il n'est rien , qu'il ne vaut rien , que 
de le dire lui-même : ou du moins , s'il sait 
qu'on le dit , il ne contredit pas, mais acquiesce 
de bon cœur, au sentiment des autres ; car 
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crojant fermement que cela est thù, il est 
bien aise qu'on suive son opinion. 

Plusieurs disent qu'ils laissent l'oraison men-* 
taie pour les parfaits , et que pour eux ils ne 
sont pas dignes de la faire ; d'autres protestent 
qu'il n'osent pas communier souvent , parce 
qu'ils ne se s^tent pas assez purs ; ceux-ci pré* 
tendent ciu'ils craignent de faire honte à la dé- 
votion, en s'en mêlant , à cause de leur gran* 
de misère et fragilité ; ceux-là refusent d'em- 
ployer leur talent au servicfs de Dieu et du pro- 
chain, parce que, disent-ils, connoissant bien 
leur misère , ils ont peur de s'enorgueillir s'ils 
sont l'instrument de quelque bien , et redoutent 
de se consumer en voulant éclairer les autres. 
Tour cela n'est qu'un artifice et une sorte d'hu- 
milité non - seulement fausse , mais maligne , 
par laquelle on veut tacitement et subtilement 
blâmer les choses de Dieu , ou du moins cou- 
vrir du manteau de l'humilité l'amour de sa 
propre opinion , de son humeur et do ta pa- 
-ïesse. 

Demandez à Dieu un mîwacU , soit en haut 
dans le Ciel , soit en bas au fw/ond de Vaht- 
nut dit le prophète au malheureux Achab : et 
celui - ci répond : iVon , Je ne le demanderai 
point , et je ne tenterai point le Seigneur. O le 
méchant ! il fait semblant de porter un grand 
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ffcapect à I>iea« et sous prétexte d'humilité s*ex- 
cuse d^aspirer à une grâce que la divine bonté 
lui offre. Mais ne Toit-il pas que quand Dieu 
BOUS veut favoriser » c'est orgueil que de refîi* 
•er ; que la nature des dons de Dieu nous obU« 
ge de les recevoir , et qu'il est de l'humilité 
d'obéir et de suivre ses désirs du plus près que 
BOUS pouvons ? Or , le désir de Dieu est que 
BOUS soyons parfaits, nous unissant à lui , et 
l'imitant de notre mieux. Le superbe qui se 
fie en lui-même a bien raison de n'oser rien 
entreprendre ; mais l'humble est d'autant plus 
eouhigeux qu'il se connoît plus foible ; et a me- 
sure qu'il découvre davantage son néant , il de- 
vient plus hardi , parce qu'il met toute sa con- 
fiance en Dieu , qui se plait à faire éclater sa 
puissance dans notre foiblesse , et à élever les 
œuvres de sa miséricorde sur le fondement de 
notre misère. Il faut donc entreprendre hum* 
Uement et saintement tout ce que les dire&> 
teurs de nos âmes jugent convenable à notre 
avancement spirituel. 

Penser savoir ce qu'on ne sait pas , c'est 
«ne sottise extrême ; vouloir faire le savant sur 
ce qu'on ignore , c'est une vanité insupporta- 
ble : pour moi , je ne voudrais pas même fisirs 
le savant de ce que je saurois , comme aussi 
Je n'en voudrois pas fiûre l'ignorant. Quand la 

charité 
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charité le demande , il faut communiquer fran- 
chement et bonnement au prochain , non-seu- 
lement ce qui lui est nécessaire pour son ins- 
truction I mais encore ce qui hii est utile pour 
sa consolation ; car l'humilité qui cache et cou- 
vre les vertus pour les conserver , les fait néan- 
moins paroître, lorsque la charité le comman- 
de , pour les accroître, les embellir et les per- 
fectionner. En quoi l'humilité ressemble à cet 
arbre des îles de Tylos , qui la nuit resserre et 
tient closes ses belles fleurs incarnates , et ne 
les ouvre que le matin au soleil levant , en 
sorte que les babitans du pays disent que ces 
fleurs dorment la nuit. De même l'humilité 
couvre et cache tout ce qui est vertu et per- 
fection humaine ; et ne les fait jamais paroître 
que pom' la charité , qui , n'étant pas une ver- 
tu humaine , mais céleste , non pas morale , 
mais divine , est véritablement le soleil des ver- 
tus , sur lesquelles elle doit toujours doo^iner : 
et s'il arrive que l'humilité préjudicie à la cha- 
rité , c'est une preuve indubitable que cette hu- 
milité est fiiusse et mauvaise. 

Je ne voudrois non plus ni faire le fou ni 
faire le sage ; car si l'humihté m'empêche de 
faire le sage, la simplicité et la franchise m'em- 
pècheronl aussi de faire le fou ; et si la vanité 
est contraire à l'humilité, l'artifice , l'afféterie. 

M 
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et la ruse sont contraires à la franchise et à la 
simplicité. Que si quelques grands serviteurs 
de Dieu ont fait semblant d*étre fous , il les faut 
admirer , mais non pas imiter ; car ils ont eu 
pour cela des motifs si particuliers et si extraor- 
dinaires , que personne n'en doit tirer aucune 
conséquence pour soi : et quant à David qui 
dansa et sauta devant Farche un peu plus que 
l'usage et la bienséance ne demandoient, ce 
n'étoit pas qu'il voulût faire le fou; mais c'é- 
toit tout simplement pour satisfaire par ces 
mouvemens extérieurs à l'extrême et inconce* 
vable allégresse qu'il ressentoit dans son osur. 
Il est vrai que quand Michol sa femme lui en 
fit reproche comme d'une folie , il ne fut pas 
chagrin de se voir avili , mais , continuant au 
contraire les naïves démonstrations de sa joie, 
il témoigna être bien aise de recevoir un peu 
de confusion pour son Dieu. Sur quoi je vous 
dirai que , si pour les actes d'une vraie et sin* 
çère dévotion , on vous accuse de bassesse , de 
sottise ou de folie , l'humilité devra vous faire 
trouver douce cette bienheureuse humiliation 
^ont la cause ne sera pas> ea vous», mais en 
ceux qui vous la donneront. 



CHAPITRE VI. 

Qm riiiUBilité o«as lait aimer aolrv propr* abjectioiw 

Jk passe plus avant ,.Philothée, et je dis qa*e^ 
tout et partout vous devez aimer votre propre 
abjection. Mais que veut dira cela , me demain 
dei-vous : aimer sa propre abjection ? En latin 
abjection veut dire humilité, et humilité vent 
dire abjection ; en sorte que quand la sainte 
Vierge nous dit en son divin cantique ^ im , 
parce que te Seigneur a vu P humilité de sa 4«r« 
vante, toutes l^s générations la diront bien" 
heureuse , elle veut dire que le Seigneur a dai- 
gné r^arder favorablement son abjection , son 
néant , sa bassesse , poiu* la combler de gràcea 
et de faveurs. Il y a néanmoins de la diUe* 
rence entre la vertu d'humilité et Tabjectioa. 
Car Tabjection , c'est la petitesse , la bassesse 
et la foiblesse qui est en nous , sans que nous 
y pensions : mais la vertu d'humilité , c'est la 
connoissance véritable et volontaire de notr« 
abjection. Or, le haut point de cette humilité 
consiste » non-seulement à vouloir bien recon* 
BoStre qu'on est abject , mais encore à aimei 
cette abjection et à s'y complaire , non point 
|Mur défaut de oourage et de géuérosité , mais 
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en vue d'exalter davantage la divine Majesté ,. 
et d'estimer beaucoup plus le prochain que 
nous-mêmes. Et c'est à cela que je vous ex- 
horte , Philothée ; et pour mieux l'entendre , 
sachez que parmi les maux que nous souffrons, 
les uns sont abjects et les autres honorables : 
plusieurs personnes s'accommodent assez des 
honorables, mais presque nul ne veut s'ac- 
commoder des abjects. Voyez ce bon ermite 
tout déchiré et transi de froid ; chacun honore 
son habit usé , et porte compassion à sa souf- 
france; mais qu*un pauvre artisan, un pauvre 
gentilhomme , une pauvre demoiselle soit dans 
le même état , on s'en moque et on s'en rit ; 
voilà comme la pauvreté est abjecte. Une reli- 
gieuse reçoit dévotement une âpre réprimande 
de son supérieur , et un enfant de son père : 
chacun appellera cela mortification , obéissan- 
ce , sagesse ; mais un cavalier ou une dame en 
souffrira autant de quelqu'un , et quoique ce 
soit pour l'amour de Dieu, on dira que c'est 
de la bassesse et de la lâcheté ; voilà donc en- 
core un autre mal abject. Une personne a un 
ulcère au bras , et une autre en a un au visage, 
celle-là n'a que le mal ; mais celle-ci , avec le 
mal , a le mépris , l'abjection et le dédain. Or, 
je dis maintenant qu'il ne faut pas seulement 
aimer le mal , ce qui se fait par la vertu de pa« 



tience, mais qu'il faut encore chérir Tabjec» 
tion , ce qui se fait par la vertu d'humilité. De 
plus , il y a des vertus abjectes et des vertus ho- 
norables. La patience, la douceur,' la simpli- 
cité et rhumilité même , sont des vertus que 
les mondains tiennent pour viles et abjectes. 
Au contraire , ils estiment beaucoup la pru- 
dence , la vaillance et la générosité. Il y a en- 
core des actions d'une même vertu , dont les 
unes sont méprisées , et lés autres honorées ; 
donner Taumône et pardonner une offense, 
sont deux actions de charité : la première est 
honorée de tout le monde , et l'autre au con- 
traire est regardée avec mépris. Un jeune gen- 
tilhomme , ou une jeune dame, qui fuira la so- 
ciété de ces personnes frivoles qui ne savent 
que parler , jouer, danser , boire et se parer, 
sera l'objet du sarcasme et de la raillerie, 
et sa retenue passera pour affectation et bigo- 
terie: aimer cela, c'est aimer son abjection. 
En voici d'une autre sorte : nous allons visiter 
les malades; si on m'envoie au plus pauvre, 
ce me sera une abjection selon le monde ; c'est 
pourquoi je l'aimerai. Si on m'envoie > au plus 
qualifié , ce me sera une abjection selon l'es- 
prit ; car il n'y a pas tant de vertu et de mé- 
rité , j'aimerai encore cette abjection. Je tom- 
bedans la rue , et , outre le mal que je me fais , 
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f en ai encore de la confusion : n hxA aiaaer 
eette abjection. Il y a même des hxLtta où il 
B*y a aucun mal , si ce n'est Tabjectton qui en 
résulte, et Ihumilité n^exige pas qu*on les fesse 
expressément , mats bien qu'on ne s'en trou* 
ble point quand on les a commises. Telles sont 
certaines sottises, incivilités ou maladresses 
qu'il faut éviter soigneusement pour obéir à la 
civilité et à la pnidence ; mais aussi , cpiand 
elles sont faites , il faut acquiescer à l'abjection 
qui nous en revient, et l'accepter de bon cœur 
pour suivre la sainte humilité. Bien plus , si je 
me suis laissé aller par colère ou autrement à 
dire de mauvaises paroles , dont Dieu et le pro* 
ehain ont été offensés , je me repentirai vive- 
ment de cette offense , et je tAcherai de la ré* 
parer le mieux qu'il me sera possible ; mais je 
ne laisserai pas d'agréer l'al^ection qui m'en 
arrive ; et si l'un pouvoit se séparer de l'autre , 
je rejeterois ardemment le péché , et je gar- 
derois humblement l'abjection qui l'accom- 
pagne. 

Mais quoique nous aimions l'abjection qui 
provient du mal , encore ne faut-il pas laisser 
ëe remédier au mal qui l'a causée , par des 
moyens convenables et légitimes , surtout si le 
mal est de conséquence. Si j'ai un mal abject 
an visage , j'en diercherai la guérison , mais 
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sans renoncer à Tabjection que j'en ai reçue. 
Si j*ai feit une faute qui n*offense personne , je 
ne m'en excuserai pas , parce qu'encore que ce 
soit une faute, comme elle n*a d'autre suite que 
la honte qui y est attachée , je ne pourrois m'en 
excuser que pour fuir l'abjection qu'elle m'ap- 
porte ; et c'est ce que l'humilité ne permet pas. 
Mais si par mégarde ou par sottise j'ai offensé 
ou scandalisé quelqu'un , je réparerai ma faute 
par quelque sincère excuse, d'autant que le mal 
est toujours subsistant, et que la charité m'o- 
blige de l'effacer. Enfin , il arrive quelquefois 
que la charité demande que nous remédiions 
à l'abjection , dans l'intérêt du prochain auquel 
notre réputation est nécessaire; mais, dans ce 
cas4à , tout en ôtant notre abjection de devant 
les yeux du prochain pour empêcher qu'il ne 
l'en scandalise , il faut la serrer et la cacher 
dans notre cœur, afin qu'il s'en édifie. 

Si après cela vous voulez savoir , Philothée , 
quelles sont les meilleures abjections , je vous 
dirai tout daireraent que les plus profitables à 
l'ame et les plus agréables à Dieu , sont celles 
que nous avons par accident , ou qui son 
attachées à notre état , parce que nous ne les 
tenons pas de nous-mêmes , mais de la main 
de Dieu , dont le choix est toujours meilleur 
que le nôtre. Que s'il en falloit choisir , lai 
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pUis grandes sont les meilleures ; et celles - là 
sont estimées les plus grandes , qui sont plus 
contraires à nos inclinations , pourvu qu^eUes 
soient conformes à notre vocation ; car , pour 
le dire une fois pour toutes , notre choix et no- 
tre volonté propre gâtent et diminuent pres- 
que toutes nos vertus. Ah ! qui nous fera la grâ- 
ce de pouvoir dire avec le roi Prophète : J^ni 
choisi d'être abject en la maison de mon Dieu, 
plutôt que d'habiter sous les tentes des pécheurs! 
Nul ne le peut , chère Philothée , si ce n'est 
celui qui , pour relever notre nature , a été en 
sa vie et en sa mort Topprobre des hommes et 
Tabjection du peuple. En tout ceci je vous ai 
dit beaucoup de choses qui vous sembleront 
dures au premier aperçu ; mais , croyez-moi , 
elle seront plus douces que le sucre et le miel 
quand vous les pratiquerez. 

CHAPITRE VII. 

Comment il faut conserrer la bonne renommée en 
pratiquant l'humilité. 

JuA louange , l'honneur et la gloire ne se don- 
nent pas aux hommes pour une vertu commu- 
ne , mais pour une vertu rare et excellente. 
Car par la louange , nous voulons persuader aux 
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aatm d^estimer rexcellence de quelqu'un ; )>ar 
l'honneur , nous protestons que nous Testimons 
no<is-mêmes ; et la gloire n'est autre chose, à 
mou avis , qu'un édat de réputation , qui se 
compose de la réunion de beaucoup de louan- 
ges et d'honneurs ; en sorte que si la gloire est 
une couronne , les honneurs et les louanges en 
sont les pierres précieuses et les perles. Or , 
l'humilité ne pouvant souffrir que nous ayons 
aucune bonne opinion de nous-mêmes , ni au- 
cune prétention d'être préférés aux antres , elle 
ne peut permettre aussi que nous recherchions 
la louange , l'honneur ou la gloire , qui ne sont 
dus qu'à la seule excellence. Toutefois elle con- 
sent que , selon l'avertissement du Sage , nous 
prenions soin de notre réputation , parce que 
la bonne rénommée n'est pas une estime qui 
repose sur aucune excellence , mais bien sur 
cette simple honnêteté et cette intégrité de vie 
que l'humilité ne nous empêche pas de recon- 
noitre en nous-mêmes , et dont elle nous per- 
met par conséquent de désirer la réputation. 
U est vrai que l'humilité mépriseroit la renom- 
née, si la charité n'en avoit besoin ; mais par- 
ce qu'elle est un des fondemens de la société 
humaine , et que sans elle nous sommes non- 
seulement inutiles , mais nuisibles au public , 
à cause du scandale qu'il en re^it , la chari- 
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té demande , et Thumilité permet qae nous ta 

désirions et que nous la conservions précien* 

sèment 

Outre cela , comme les feuilles des arbres , 
qui d'elles-mêmes ne sont pas très-précieuses , 
servent néanmoins beaucoup , soit pour les em- 
bellir , soit pour conserver les fruits tant qu'ils 
sont encore tendres ; de même , la bonne re- 
nommée , qui d'elle-même n'-est pas une cho- 
se fort désirable , ne laisse pas d'être très-uti» 
le, non -seulement pour Tomement de notre 
vie , mais encore pourla conservation de nos 
vertus , et principalement des vertus encore 
tendres et foibles. L'obligation de maintenir 
notre réputation et d'être tels qu'on nous es- 
time » fait à notre lâcheté naturelle une puis- 
sante et douce violence. Conservons nos ver- 
tus, Philothée , parce qu'elles sont agréables 
à Dieu , grand et souverain objet de toutes nos 
actions. Mais comme ceux qui veulent garder 
des fruits ne se contentent pas de les confire , 
mais les mettent encore dan's des vases propres à 
les conserver; de même, bien que l'amour di- 
vin soit le principal conservateur de nos ver- 
tus , toujours est-il que nous pouvons encore 
employer la bonne renommée , comme très- 
propre et utile à cela. 

il ne faut pas pourtant que nous soyons 
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bop ardcoi et trop susoeptîbles sur le point 
d'honneur , car ceux qui sont si délicats et si 
nosibles pour leur réputation , ressemblent à 
ceux qui , pour toutes sortes de petites incom- 
modités , prennent des médecines : ceux - ci , 
pensait conserver leur santé , la gâtent tout-à* 
&it ; et ceux-là , voulant maintenir si délicate* 
ment leur réputation , la perdent entièrement. 
Car par cette susceptibilité si grande , ils se ren* 
dent bizarres , ombrageux et insupportables , 
et provoquent la malice des médisans. 

La dissimulation , le mépris des injures et 
des calomnies , est pour Fordinaire un remède 
beaucoup plus salutaire que le ressentiment, 
la dispute et la vengeance. Le mépris les fait 
évanouir ; au lieu que , si Von s'en fâche , il 
semble qu*on les avoue. Le crocodile ne fait 
n^l f dit • on , qu*à ceux qui le craignent ; et 
inoi je dis que la médisance ne fait tort qu'à 
eeux qui s'en mettent en peine. 

La crainte excessive de perdre sm^putation 
«nonce qu'on ne la croit pas trop bien fondée 
*ot la réalité d'une bonne vie. Les villes qui 
ont des ponts de bois sur de grands fleuves, crai- 
gnent qu'ils ne soient emportés par les moindres 
eniei d'eau ; mais celles qui ont des ponts de 
pierre , n'en sont en peine que dans les grandes 
™>dations. Ainsi ceux qui ont une ame soli- 
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dément chrétienne méprisent ordinairtaientlc 
débordement des mauvaises langues ; mais oemi 
qui se sentent foibles sUnquiètent à tout pro- 
pos. Oui , Philothée , celui qui yeut être en ré- 
putation auprès de tous , se discrédite souvent 
auprès de tous ; et Ton mérite de perdre Thon- 
neur, quand on le demande à ceux mêmes que 
leurs vices rendent. vraiment méprisables et in- 
fâmes. 

La réputation n*est que comme une enseigne 
qui fait connoitre où la vertu loge : la vertu doit 
donc être préférée en tout et partout. Cest 
pourquoi , si Ton vous dit que vous êtes un hy- 
pocrite, parce que vous vivez dévotement; oa 
que vous êtes un lâche , parce que vous avez 
pardonné une injure , moquez-vous de tout ce- 
la ; car outre que de tels jugemens ne peuvent 
guère venir que de gens sots et méprisables , 
il est certain que quand votre réputation y se- 
roit attachée , vous ne devriez pas , pour vous 
les rendre favorables , abandonner la vertu m 
quitter le droit chemin : préférons toujours le 
fruit aux feuilles , c*est-à-dire les biens inté- 
rieurs et spirituels à tous les biens extérieurs et 
sensibles. Il hxA être jaloux , mais non pas ido- 
lâtre de notre renommée ; et conmie il ne faut 
pas cffenser l'œil des bons , aussi ne faut-il pas 
chercher à plaire aux méchans. La barbe oon- 
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tribue à romement de l'homme , et les cheyeux 
i Tornement de la femme; si on arrache le poil 
du menton et les cheveux de la tète, diffîcile- 
ment ils reviendront ; mais si on ne fait que 
les couper ou' que les raser, ils repousseront 
bientôt après , et n'en seront que plus forts et 
plus toufl^ ; de même, encore que la réputa- 
tion soit coupée, ou même tout-à-fait rasée par 
la langue des médisans , qui , selon David , est 
comme wi rasoir affilé ^ il ne faut pas s'en in* 
quiéter ; car bientôt elle renaîtra , non-seule- 
ment aussi belle qu'elle étoit , mais encore plus 
solide. Mais si ce sont nos vices , nos Iftehetés, 
notre mauvaise vie qui nous ôtent la réputa- 
^OQ) il sera bien difficile que jamais elle re- 
vienne , parce que la racine même en est ar- 
rachée. Or, la racine de la renommée , c'est la 
lK>nté et la probité , qui , tant qu'elles sont en 
i^ous , peuvent toujours nous rendre l'honneur 
que la médisance nous auroit ravi. 

Il faut quitter cette vaine conversation , cette 
société inutile , cette amitié frivole, ce folâtre 
unusement, si la réputation en souffre. Car la 
'éputation vaut mieux que toutes sortes de vai- 
n» satisfactions. Mais si , à cause de nos exer- 
cices de piété , de notre avancement dans la 
^^"^rtu , et de notre acheminement vers les biens 
^^^■^ndsi on murmure, on gronde, on cidom- 
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nie, laiisons , comme Ton dh, aboyer let mâ« 
tÎDs contre la luoe ; car s^ils parviennent à don* 
ner mauvaise opinion de nous , et à couper 
pour ainsi dire les cheyeux et la barbe de no- 
tre renommée, bientôt il en repoussera d*an* 
très , et le rasoir de la médisance servira à no* 
tre honneur « comme la serpe à la vigne, qu*cfie 
(ait croître et abonder*en fruits. 

Ayons toujours les. yeux sur Jésus-Christ 
crucifié : marchons dans son service avec con- 
fiance et simplicité , mais sagement et discrè- 
tement : il sera le protecteur de notre renom- 
mée ; et s'il permet qu'elle nous soit ôtée , ce 
sera pour nous en rendre une meilleure , ou 
pour nous faire profiter en la sainte humilité, 
dont une seule once vaut mieux que mille li- 
erres dlionneurs. Si on nous blâme injustement, 
opposons paisiblement la vérité à la calomnie. 
Si elle persévère , per^vérons à nous humilier; 
remettant ainsi notre réputation avec notre ane 
entre les mains de Dieu, nous ne saurions la 
mieux assurer. Servons Dieu dans la bonne et 
dans la mauvaise renommée, à l'exemple de 
saint Paul , afin que nous puissions dire avee 
David: mon Dieu! c^ est pour vous qwifM 
supporté cet opprobre , et que la eonfusiam a 
ouvert mon visage. 

J'excepte néanmoins eertaint crimes ai at« 
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traces et si infâmes , que nul n*en doit looffirir 
la calomnie , quand il s'en peut justement dé- 
charger. J'excepte aussi certaines personnes dt 
la réputation desquelles dépend TédiCcation do 
plusieurs; car en ce cas , il faut tranquillement 
poursuivre la r^[iaration du to^ reçu , suivant 
Tavis des théologiens. 

CHAPITRE Vni, 

^ la doucçur «nvers le prochain , et da rtm4d« contr* 

U colèra. 

Ls «aint chrême, dont, suivant la Ira4iti!a» 
àes apôtres , on se sert dans l'Église de Dieu 
pour les confirmations et bénédictions , est ua 
composé d'huile d'olive et de baume, qui re- 
présente entre autres choses , les dei^ dbkèret 
^t bien«aimées vertus qui reluisoient en la sa* 
?ree personne de Notre-Seigneur , et qu'il noua 
arecommandées d'une n^anière toute spéciale 
lorsqu'il nous a dit : Apprenez de moi que jû 
*uti doux et hwnblê de caur.y nous indiquant 
Hue c'est là le plus sûr moyen de l'imiter et de 
lyi consacrer notre cœur. L^humilité par£ec- 
•^onne l'homme dans ses devoir» envers Dieu, 
^ la douceur le perfectionne dans les devoirt 
^vers le prochain. Le baume, qui, comme je 



1^1 nrrnoDucTioif 

Tai déjà dit , prend toujours le dessous panni 
les autres liqueurs, représente l'humilité; et 
Phuile d'olive qui prend toujours le dessus, re- 
présente la douceur et la bonté , qui surmonte 
toutes choses, et excelle entre toutes les vertus, 
étant véritablement la fleur de la charité , la- 
quelle , dit saint Bernard , est arrivée à sa per- 
fection , quand non-seulement elle est patiente, 
mais qu'en outre elle est douce et débonnaire; 
omis prenez garde , Philothée , que ce chrême 
mystique, composé de douceur et d'humilité, 
soit bien dans votre cœur ; car c'est là un des 
grands artifices de l'ennemi , de foire que plu- 
sieurs s'amusent aux paroles et aux manières 
extérieures de ces deux vertus , en sorte que, 
n'examinant pas bien leurs affections intérieu- 
res , ils pensent être doux et humbles , et ne 
le sent néanmoins nullement en effet. Or^ctà 
se connoit , parce que nonobstant leur douceur 
cérémonieuse et leur humilité affectée , on les 
voit s'élever avec une chaleur et un orgueil in- 
croyables* dès qu'on leur fait la plus petite nt- 
jure ou qu'on leur dit la moindre parole de 
travers. On dit que ceux qui sont piqués ou 
mordus par des vipères , n'enflent jamais lors- 
qu'ils ont pris le remède qu'on appelle commu- 
nément Grâce-de-St-Paul , pourvu toutefois 
que ce remède soit de bonne qualité : de mê- 
me. 



me, quand lliumiUté et la doncear sont bon- 
ne» et \raies, elles nous garantissent de Ten- 
flurc et de Tardeur que les injures ont coutume 
d'cfccasioner dans notre cœur. Si , étant pi- 
qués et mordus par les médisans, nous deve- 
nons fiers , enflés et irrités , n'en doutons pas , 
c'est un signe que notre humilité et notre dou- 
ceur ne sont pas véritables et franches, mais 
nasses et apparentes. 

Le saint et illustre patriarche Joseph, ren- 
voyant ses frères d'Egypte en la maison de son 
pere, ne leur donna que ce seul avis : Ne vous 
fichez pas en cîumîn. Je vous le dis aussi , 
Philolhée , cette misérable vie n'est qu'un voya- 
ge que nous avons à faire pour aller au Ciel ; 
ne nous fâchons donc point en chemin les uns 
contre les autres j marchons avec la troupe d« 
nos frères et de nos compagnons , doucement , 
I«isiblement, en bons amis. Je le dis nette* 
n^eat et sans exception quelconque : ne vous 
tachez point du tout , s'a est possible, et, sous 
q^ielque prétexte que ce soit , n'ouvrez point la 
porte de votre coenr à la colère; car saint Jac- 
ques dit que la colère de r/tomme n'opère point 
f^ justice efe Dieu. Il est vrai qu'il faut résister 
•n mal , et réprimer les vices de ceux dont 
nous sommes chargés , avec constance et avec 
wrce, mais aussi avec douceur et avec calme. 
^ie </w. ^ îî 
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Rien n'apaise tant réléphant irrité que la ttie 
d'ua petit agneau ; et rien n'amortit mieux les 
coups de eanon que la laine. La correction que 
fedt la raison toute seule est toujours mieux re- 
çue que celle où la passion entre avec la raison , 
parce que l'homme se lasse aisément conduire 
par la raison à laquéDe il est naturellement as- 
aujetti, au lien qu'il ne peut souffirir qu'on le 
domine par passion : or , c*est de là que quand 
la raison veut se fortifier par la passion , elle se 
rend odieuse et eUe perd, ou du moins die af- 
Ibiblit sa propre autorité , en appelant à son se> 
cours la tyrannie de la passion. 

Lorsque les princes visitent leurs états en 
temps de paix avec leur maison , les peuples en 
sont honorés et consolés ; mais quand ils sont 
à la tète de leurs armées , quoique ce soit pour 
le bien public , leur passage est toujours ft- 
chenx et dommageable, parce que, bien qu'ils 
lassent exactement observer la discipline mili- 
taire à leurs soldats, il est impossible quil 
n'arrive pas quelque désordre , dont le bon ha- 
bitant est la victime. Ainsi , tant que la raison 
règne et distribue paisiblement le châtiment et 
le blâme, quoique ce soit rigoureusement et 
exactement , chacun l'aime et l'approuve. Mais 
quand elle conduit avec soi la colère , ^empo^ 
tement et la violence , qui sont , dit saint Au* 



A tJl TU DÉTOTB* xg5 

gustin , sei soldats , elle se fidt plus crmndre 
qu'aimer, et son propre oœur en demeure tout 
foulé et maltraité. Il vaut mieux, dit le même 
saint Augustin écrivant à Profutnrus, refuser 
rentrée i la colère, même juste et équitable, 
qoe de la recevoir, qudque petite qu'elle soit; 
pan» qu'étant reçue, û est malaisé de la faire 
•ortir, et qu'après s'être insinuée comme un 
petit rejeton, eUe grossit en moios de rien et 
devient comme un grand arbre. Que si une fois 
«««peut gagner la nuit, et que le soleil se cou- 
che sur notre colère , ce que l'Apôtre défend , 
elle se convertit en baine, et il n'y a presque 
plus iDoyen de s'en défaire, parce qu'elle se 
nourrit de mille fausses préventions , dont û est 
oieu rare que l'bomme courroucé reoonnoisse 
• injustice. 

11 vaut donc mieux apprendre k vivre sans 
«Aère que de chercher à en user modérément 
J* sagement ; et quand , par imperfection et foi- 
bksse, nous nous trouvons surpris par elle, il 
^nt mieux la repousser promptement, que de 
vwiloir marchander avec elle; car, pour peu 
Ji'on lui donne de loisir , elle se rend maîtresse 
de la place, et fait comme le serpent qui tire 
auement tout son corps où il a pu passer sa 
^te. Mais comment la repousserai-je ? me di- 
rei-vous. Il faut, ma Philothée, qu'à la pre- 
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mière atteinte que vous en aures , tous ramas- 
siez promptement vos forces , non brusquement 
ni impétueusement, mais doucement et grave* 
ment ; car , comme on voit souvent dans les ao- 
diences d^ parlemens et des sénats , que les 
huissiers en criant , Paix la ! font plus de bruit 
que ceux qulls veulent faire taire ; ainsi airi- 
ve-t-il maintes fois qu*en voulant brusquement 
réprimer notre colère , nous excitons plus de 
trouble dans notre cœur qu^elle n'en avoit fait ; 
et le cœur étant ainsi troublé , ne peut plus être 
maître de lui-même. 

Après ce doux effort , pratiquez le conseQ 
que saint Augustin , déjà vieux , donnoit an 
jeune évêque Auxilius : Faites , dit-il, ce yu'ica 
fiomme doit faire ; et si dans quelque occasion 
vous avez sujet de dire comme David : Mon 
ail est troublé ^ime grande colère , recourez 
aussitôt à Dieu , en criant : Seigneur , ayez pi' 
tie' de moi , afin qu'il étende sur vous sa droi- 
te , et qu'il réprime votre courroux. Je veux 
dire qu'il faut invoquer le secours de Dieu , 
quand nous nous voyons agités par la colère, 
à l'exemple des apôtres battus du vent et de 
l'orage au milieu des eaux ; car il commande- 
ra à nos passions de s'arrêter , et à Tinstant il 
se fera un grand calme. Mais toujours je voua 
dis que la prière qu'on oppose à la colère pré- 
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tente et pressante doit se foire doucement, 
tranquillement , et non point Tiolenmient : ce 
qu*il faut observer dans tous les remèdes que 
Ton applique à ce mal. 

Avec cela , sitôt que vous vous apercevres 
avoir fait quelque acte de colère, réparez promp- 
tement cette faute par un acte de douceur en- 
vers la personne contre laquelle vous vous se- 
rez irritée ; car comme c^est un excellent remè- 
de contre le mensonge que de s*en dédire sur- 
le-champ , aussitôt qu*on s'en aperçoit , aussi 
est-ce un bon remède contre la colère de la ré- 
parer tout de* suite par un acte contraire de 
douceur ; les plaies fraîches sont toujours les 
plus fiiciles à guérir. 

Au surplus , lorsque vous êtes tranquille et 
sans aucun sujet de colère , faites grande pro- 
vision de douceur et de débonnaireté : disant 

1 

toutes vos paroles » faisant toutes vos actions 
'de la plus douce manière qu'il vous sera pos- 
ùble ; vous ressouvenant que Tépouse du Can- 
tique n*a pas seulement le miel sur les lèvres 
et au bout de la langue , mais encore sous la 
langue , c'est-à-dire , dans la poitrine ; et non- 
seulement du miel , mais encore du lait ; car 
aussi ne faut-il pas seulement avoir la parole 
douce à Végard du prochain , mais encore tou- 
^ hi poitrine , c'est-à-dire , tout l'intérieur de 
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notre ame ; et iioii-seulement il finit avoir la 
donoeur du miel, qui est aromatique et ^n^y 
famé , c^ett-à-dire , une couTersatioii douce et 
aimable avec les étrangers , mais encore il fint 
•voir la dovceur du lait avec la famille et les 
Toisins , en quoi manquent grandement œvL 
qui dans la rue sendilent des angct , et à la 
maison sont des diables. 

GHAPrr&Eix. 

De !• doucflor «tTen aoiu-aiêiBM. 

JL'inr des meiDeiils «sages que nous pinatifMis 
faire de la douceur , c*est de tious l'appliquer 
à nous*mèmes. Ne nous dépitons jamais eon- 
tre nous-mêmes ni contre nos impeifeccions ; 
car bien que la raison demande que » quand 
nous faisons des feiutes , nous en soyons contrits 
et Adiés , encore fetut-il qne nous évitions d*ea 
avoir une douleur aigre et chagrine, dépiteuse 
et violente. En quoi pèchent beauoonip de gens 
qui , s*étant mis en colère , se courroucent de 
s'être courroucés , se chagrinent de s'être cha- 
grinés , et se dépitent de s'être dépités. D'on 
il arrive qu'ils tiennent leur cœur toujours en- 
flé et détrempé de colère , et que la seconde 
colère , en paroissant ruiner la première , sert 
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néanmoins d'ouverture et de passage à toutes 
eeUes ^ se présenteront Ajoutez à cela qu» 
ces colères et ces aigreurs que l'on a contre soi- 
Bàéme tendent à Forgueil, et n'ont d'autre ori- 
gine que lamour-propre , par lequel oh se trou- 
ble et on s*inquiète de se Toir imparfait. H 
faut donc avoir un déplaisir de nos (autes ; mail 
on dépkbir calme, paisible et ferme : car , de 
même qu'un juge , en rendant ses sentences , 
par raison et de sang-froid, châtie bien mieux 
ks méchans que s'il agissoit par emportement 
et par passion , puisqu'en jugeant avec passion , 
il ne chfttie pas les fautes selon ce qu'cHes sont . 
nais sebn ce qu'il est lui-même ; de même 
nous nous châtions bien mieux nous-mêmes 
par un repentir calme et constant , que par 
des reproches pleins d'aigreur et de colère , 
puisque ces reproches si violcns ne se font pas 
idon la gravité de nos fentes , mais selon no« 
propres indinations. Par exemple , celui qui 
affectionne U chasteté , se dépitera avec une 
ameitume non pareille de la moindre faute 
qu'il commettra contre cette vertu , tandis qu'il 
ne fera que rire d'une grosse médisance qu'il 
aura commise; au contraire , celui qui hait la 
médisance se tourmentera d'une légère parole 
qui lui sera échappée , et ne tiendra nul comp- 
te d'une grosse faute commise contre la cnas- 
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teté; et ainsi des autres. Or, d'où vieiit-oda^ 
de ce qu*on ae forme pas le jugemeat de sa 
conscience par raison , mais par passion. 
. Groyez-moi , Philothée , comme les remon- 
trances d*un père, faites doucement et cordia- 
lement , ont bien plus de pouvoir sur un enfant 
pour le corriger , que les colères et les courroux, 
ainsi quand notre cœur aura fait quelque foute , 
si nous le reprenons avec des remontrances 
douces et tranquilles , ayant plus de compas- 
sion de lui que de passion contre lui et l'en- 
courageant a mieux fiedre à Tavenir, le regrel 
qu'il en concevra entrera bien plus avant et le 
pénétrera bien mieux que ne ferait une correo- 
tion aigre , injurieuse et emportée. 

Pour moi , si j'avois , par exemple , résolu 
de ne point tomber dans. la vanité , et que j*y 
fusse néanmoins tombé d'une grande chute, je 
ne voudrois pas. reprendre mon cœur de cette 
sorte : N*es-tu pas bien misérable et abomi- 
nable , après tant de résolutions, de t'ètre lais- 
sé emporter à la vanité ? Meurs de honte, ne 
lève plus les yeux au ciel , aveugle que tu es , 
impudent , traître , déloyal à ton Dieu ! et au- 
tres choses semblables. Mais je voudrois le cor- 
riger raisonnablement et par manière de oom« 
passion : £h bien ! mon pauvre cceur , nous 
voilà donc tombés dans la fosse que noua avion» 
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tant résolu d'éviter! Ah! relevons -nous, et 
iortoDs-en pour jamais ; réclamons la miséri- 
corde de Dieu , et espérons tpi^elle nous assis- 
tera, pour désormais être plus fermes. Remets 
toDs-nous dans le chemin de l'humilité. Cou- 
rage! soyons maintenant sur nos gardes : Dieu 
D008 aidera , nous ferons quelque chose de bon. 
Sur quoi je voudrois bâtir une bonne et ferme 
résolution de ne plus retomber dans ma faute, 
prenant pour cela les moyens convenables , et 
surtout Tavis de mon directeur. 

Que si néanmoins quelqu'un ne trouve pas 
que son cœur puisse être assez ému par cette 
douce correction , il pourra employer le repro- 
che, et une réprimande dure et forte pour 
l'exciter à une profonde confusion, pourvu 
qu'après avoir rudement gourmande et corrigé 
ion cœur, il le soulage un peu en terminant 
tous ses regrets par une douce et sainte con- 
fiance en Dieu , à l'imitation de ce grand pé- 
nitent qui , voyant son ame affligée-^ la relevoit 
de cette sorte : Pourquoi es-tu triste , o mon 
AHM .' et pourquoi me trouhles'tu ? Espère en 
^ieu , car je U bénirai encore comme le salut 
^t la lumière de mon visage et mon vrai Dieu, 

Relevez donc votre cœur quand il tombera , 
tout doucement, vous humiliant beaucoup do* 
vant Dieu par l'expérience de votre misère, 
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sans nuttement vous étonner de V0tr« dmls» 
puisque oe n^est pas diose surprenante que l'i»* 
firmité soit infiime , que la foiblesse soit foiUe^ 
et que la misère soit chétive. Détestes ném- 
moins de toutes tos forces Toffesse que Dieu 
a reçue de vous , et avec un grand courage et 
une ferme confiance en sa miséricorde, remets 
tes-vous an train de la Tertn que vous avei 
abandonnée. 

CHAPITRE X. 

Qtt*U faut s'appliqaer aux «ffairM avae aoUi , aans •»• 
pressemsnt ni troublé. 

Xj% soin et la diligence que nous devons ttet« 
tre en nos affaires sont àe$ choses bien difié- 
rentes de rinquiétode, du trouble et de Ten- 
pressement. Les anges prennent soin de notre 
salut , et s'y appliquent avec diligence , mais 
ils n'en ont pour cela ni inquiétude , ai trem- 
ble, ni empressement; car le soin et la dili- 
gence appartiennent k leur charité ; mais Tin- 
quiétude , le trouble et Tempressemeat seroient 
totalement contraires à leur félicité , puisque le 
soin et la diligence peuvent être acoompl^pés 
de la tranquillité et de la paix de Famé, mais 
000 pas l'inquiétude , le loueî , et tnoore ommos 
l'empressemeiit 
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Scjet éone soigneuse et diligente en toutes 
les affaires dont tous serez chargée , ma Phi- 
totée ; car Dieu vous les a jant confiées , veut 
que vous en ayez un grand soin ; mais , s^il est 
possible , n'en prenez ni inquiétude , ni soud , 
c'est-à-dire ne les entreprenez pas avec trou- 
Me, anxiété et ardeur, ne tous empressez pas 
à la besogne , car toute sorte d'empressement 
trouble la raison et le jugement, et nous em- 
pêche mène de bien aire la chose i laquelle 
nous nous empressons. 

Quand Notre-Seignenr reprend sainte Mar- 
the, il Kii dit : Marthe^ Marthe^ vous vous /n- 
^uiêtez et vous vous troublez pour beaucoup de 
choses. Si die eût été simplement soigneuse , 
eUe ne se fût pas troublée ; mais parce qu'elle 
avoit de l'inquiétude et du soud , elle s'em- 
presse et se trouble ; et c^est de quoi Kotre- 
Seigneur la reprend. Les fleures qui vont dou- 
eemem coulant dans la plaine, portent les 
grands bateaux et les riches marchioidises , et 
les pluies qui tombent doucement dans la cuor 
pagne y fiont croître les herbes et les firuits. 
Mais les torrens et les riTières , qui à grands 
flots courent sur la terre , minent tout sur leur 
passage, et sont inutiles au commerce, comme 
les pluies violentes et orageuses ravagent les 
diamps et les prairies. Jamais bcMgnc laite 
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tijec impétuosité et empressement ne fut Uen 
faite. U faut se hâter lentement, comme dit 
rancien proverbe. Qui Ta avec précipitation, dit 
Salomon, court risque de tomber à chaque 
pas. Nous faisons toujours assez tôt , quand 
nous faisons bien ; les bourdons font bien plus 
de bruit et sont bien plus empressés que les 
abeilles ; mais ik ne font que la cire, et non 
point le miel; de même ceux qui s'empressent 
d'une manière si bruyante et si affairée , ne 
font jamais ni beaucoup ni bien. 

Les mouches ne nous inquiètent pas par leur 
farce, mais par leur multitude. Ainsi les gran- 
des affaires ne nous troublent pas tant par leur 
importance que les petites par leur nombre. 
Eecerez donc les affaires qui vous arriveront, 
en paix , et tâchez de les faire par ordre , l'une 
après l'autre ; car si vous les voulez fisûre tout 
d'un coup , ou en désordre , vous ferez des ef- 
forts qui vous consumeront l'esprit, et pour 
l'ordinaire vous demeurerez accablée sous le 
poids et sans effet. 

En toutes vos affaires appujez-vons totale- 
ment sur la providence de Dieu, par laquelle 
seule vos desseins doivent réussir : travaillez 
néanmoins de votre côté tout doucement pour 
coopérer à ses œuvres ; et puis croyez que si 
vous vous êtes bien confiée en Dieu , le réàollat 
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que TOUS obtiendrez sera toujours le plus pro« 
fitable pour vous , soit qu'il paroisse bon, soit 
qu'il paroisse mauvais à votre jugement parti- 
culier. 

Dans le maniement et Tacquisition des biens 
temporels , faites comme un petit enfant , qui 
d'une main tenant son père, cueille de l'autre 
les fraises et les mûres le long des baies ; ser- 
vez-vous aussi d'une de vos mains pouj^ amas- 
ser les biens de la terre ; mais tenez timjours de 
Vautre la main de votre Père céleste, vous re- 
tournant de temps en temps vers lui , pour voir 
s'il a pour agréable votre travail et vos occupa- 
tions , et prenez garde surtout de ne point quit- 
ter sa main et sa conduite, dans l'idée d'amas-^ 
Kr et de recueillir davantage ; car s'il vous aban* 
domie , vous ne ferez point de pas sans donner 
du nez en terre. Je veux dire , ma Philothée , 
que , quand vous serez parmi des affaires et des 
^occupations communes , qui ne requièrent pas 
vue attention si forte et si soutenue, vous re- 
gardiez plus Bieu que les affaires ; et quand les 
affiûres sont de si grande importance , qu'elles 
demandent toute votre attention pour être bien 
&ites, de temps en temps regardez à Dieu , 
comme font ceux qui sont sur mer , lesquels , 
pour arriver à la terre qu'ils désirent , regsffdent 
plus le ciel que la mer. Ainsi Dieu travaillera 
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avec Yoos, en vous et pour vous , el voira iiif 
vttil sera béni de mille consolations. 

CHAPITRE XI. 

De l'obâssance. 

JLa seule charité constitue la perfection «ntis 
Tobéissance , la chasteté et la pauvreté sont ks 
trois ^ands moyens que nous avons pour Tac" 
quérir : Tobéissanoe consacre notre oœur, it 
chasteté nôtre corps , et la pauvreté nos htent 
à l'amour et au service de Dieu. Ce sont ks 
trois branches de la croix spirituelle, tontes 
trois néanmoins fondées sur la quatrième qui 
est l'humilité. Je ne prétends p9s vous puisr 
de ces trois vertus par rapport aux vcraix so« 
lennels qu'en font les personnes qui eatrent 
en religion , nl^iar ra[^rt aux voeux simples 
qu'on en peut £Îire dans le monde , jeies con* 
sidérerai seulement en elles-mêmes, attendu 
que quoique le voeu y attache un snrcroit de 
grâce et de mérite, dles suffisent néanmoins 
sans le voeu pour conduire a la perfection, 
pourvu qu'elles soient bien pratiquées. 

Il est vrai que les vœux qu'on en fait éta- 
blissent une perstmne dans l'état de perfection, 
mais il y a une grande différence entre l'élat 
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de per fe c titt n et la perfection, puisqne tous la 
évéques et les xcligknx sont dans Tétat de per^ 
fection , et que tous néanmoins ne sont pas 
dans la perfection , ainsi qu'il ne se voit que 
trop. Tâckons donc, Philothée, de bien pra* 
tiquer ces trois vertus , chacun selon notre vo- 
cation ; car , encore qu'elles ne nous mettent 
pas dans Fétat de perfection , eUas nous don- 
neront néanmoins la perfection même ; et c'est 
pourquoi nous sommes tous obligés à la prati- 
que de ces trois vertus , quoique nous ne soyons 
pas tous obligés de les pratiquer de la même 
loamère. 

Il y a deux sortes ^obéissance : Tune néoes- 
<ûre , et Vautre volontaire. Par la nécessaire , 
▼OQS devez bumblem^dt obéir à vos supérieurs 
ecclésiastiques , comme au pape et à Tévéque, 
AQ curé et à ceux qui les représentent. Tous 
devez obéir à vos supérieurs politiques , c'est» 
à-dire à votre prince et aux magistrats qu'il a 
établis sur votre pays ; vous devez enfin obéir 
À vos supérieurs domestiques , c'est-à-dire à vo- 
tre père , à votre mère , à votre mari , à votre 
maître et à votre mutresse. Or, cette obéis- 
^nce s'appelle nécessaire , parce que nul ne 
peut s'exempter d'obéir à ces supérieurs-là , 
Dieu les ayant chargés de nous commander et 
de nous gouverner, chacun sdon l'autorité qu'il 
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• sur nous. Obéissez donc à leurs cbnrikiaiide- 
aiens , cda est de nécessité ; mais de plus , si 
vous Toulez être parfaite , suivez encore leurs 
conseils , et même leurs désirs et leurs indi* 
nations , en tant que la charité et la prudence 
vous le permettront : obéissez quand ib vous 
ordonneront une chose agréable , comme de 
manger ou de prendre la récréation; car, en- 
core qu'il paroisse qu'il n'y a pas grand mé* 
rite à obéir en ce cas , ce seroit néanmoins 
un grand vice que de désobéir. Obéissez dans 
les choses indifférentes , comme de porter td 
ou tel habit , d'aller par un chemin ou par un 
antre , de chanter ou de se taire , et ce sera 
déjà uneobébsance fwt recommandable. Obéis- 
sez dans les choses difficiles , âpres et dures , 
et ce sera une obéissance parfoite. Obéissez 
enfin doucement sans réplique, promptement, 
sans retard , gaîment , sans chagrin , et surtout 
obéissez amoureusement pour l'amour de celui 
qui pour l'amour de nous s'est fait obéissant 
jusqu'à la mort , et à la mort de la croix ; et qui , 
comme dit saint Bernard , aima mieux perdre 
la vie que l'obéissance. 

Pour apprendre à obéir aisément à vos su- 
périeurs , condescendez aisément à la volonté 
de vos égaux , cédant à leurs opinions en ce 
i|ui n*est pas mauvais , sans être contentieuse, 

ni 
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ni refèche : acoommodez-voiu volotttien aoK 
désirs de vos inférieurs , autant que la raisoD 
le permettra , sans exercer sur eux. auenne au- 
torité impérieuse tant qu^ik se tiendront dans 
leur devoir. 

C'est un abus de croire que û Ton étoit rdU- 
gieox ou religieuse on ofaiéiroit aisément , si 
Ton sent de la difficulté et de la r^ugnance à 
obéir aux personnes que Dieu a mises au-dtt- 
sQs de nous. 

Nous appelons obéissance volontaire celle à 
laquelle nous nous obligeons par notre propre 
dioix et qui ne nous est imposée par per- 
sonne. On ne choisit pas pour Tordinaire son 
prince ou son évéque , son père et sa mère, ni 
même souvent son mari , mais Ton choisit bien 
son confesseur, son directeur. Or, soit qu'en le 
choisissant on fasse vœu de loi obéir, comme 
fit la inère Thérèse , qui , outre l'obéissance 
vouée solennellement au supérieur de son or- 
dre , s'obligea encore par un vœn simple à 
obéir au père Gratian ; soit que , sans vœu , 
ron se soumette à Tobéissance de quelqu'un» 
toujours cette obéissance s'appelle volontaire , 
à raison de son fondement qui dépend de no- 
tre volonté et de notre choix. 
• n finttt obéir k tous les supérieurs , et à cha« 
flon en particulier , selon Vespèoe d'autorité 

. O 
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qu'il a sur nous : aux princes , en ce qui r^ar- 
de la police et les choses publiques ; aux. pré- 
lats, en ce qui regarde la discipline ecdésiasti- 
que ; dans les choses domestiques , au père , au 
maître , au mari ; et quant à la conduite parti- 
culière de Tame, au confesseur et au directeur 
particulier. Faites-vous ordonner par votre pè- 
re spirituel les pratiques de piété que vous de- 
vez observer , parce qu'elles en seront meil- 
leures et auront double grâce et bonté ; Tune 
tirée d'elles-mêmes , puisqu'elles sont pieuses , 
et Fautre tirée de l'obéissance en vertu de la- 
quelle elles auront été prescrites et accomplies. 
•Bienheureux sont les obéissaiis , car Dieu ne 
.permettra jamais qu*ils s'égarent. 

CHAPITRE XIL 

De la uktmU A» h ehatteté. 

JjA chasteté est le lis des vertus , et dès cette 
vie elle nous rend presque semblables aux an- 
ges. Partout rien n'est beau que par la pureté, 
et la pureté des hommes est la chasteté. On ap 
•pelle, cette vertu honnêteté , et sa pratique hon- 
neur ; on la nomme encore intégrité , et le vice 
(|ui lui est contraire, corruption. En un mot, 
elle a cette gloire, entre toutes les vertus, 



ipi'elle «8t tout ensemble la vertu de Famé et 
du corps. 

U ii*est jamais permis de faire servir ses sens 
à,.im plaisir voluptueux , en quelque manière 
que ce soit , hors d*un légitime mariage , dont 
la sainteté puisse par une juste compensation 
réparer la. perte que l'ame y peut souffrir de ce 
commerce sensuel ; encore faut-il y donner tant 
d'honnêteté à Fintention , que la volonté n*en 
puisse recevoir aucune tache. Le cœur chaste 
est semblable à la mère perle , laquelle ne re- 
çoit aucune goutte d'eau qui ne vienne du del ; 
car il ne souffre aucun plaisir , que celui du 
inariage établi par le Ciel : hoi-s de là , la seule 
pci^sée même ne lui est pas permise ; j'entends 
une pensée à. laquelle la volupté porte et atta- 
die l'esprit volontairement. 

Pour le premier degré de cette vertu , ja- 
i^t Philothée, ne souffrez volontairement 
nen de tout ce qui est défendu dans toute l'é-, 
tendue de la volupté , comme universellement 
Pelant, tout ce que l'on en cherche hors de 
letat du mariage, ou même ce qui est con- 
traire aux règles de cet état. 

Poiu* le second degré , retranchez , autant 
que vous pourrez , toutes les délectations des 
sens superflues et inutiles, quoiqu'elles soient 
honnêtes et permises. 
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Pour le troisième degré, n'attacbex poial 
votre affection à celles qui sont nécessaires et 
ordonnées ; car bien qu'il fiuUe s*assajettir à 
edles qui sont de l'institution et la fin du saint 
mariage , il ne faut jamais y attadier Pétrit at 
le cœur. 

An reste y cette vertn est meroyablement né* 
eessaire à tous les états. Dans cdm de la vi« 
duité , la cbasteté doit être extrêmement géné- 
reuse pour le défendre du plaisir , non-seule* 
ment k Tégard du présent et de TaTenir, maia 
encore à Végard du passé, dont les idées, tour 
jours dangereuses, rendent Fimagination pins 
susceptible de mauvaises impressions. Cea 
pourquoi saint Augnstin admiroit en son dier 
Alypius cette admirable pureté d*ame qui l'a* 
voit entièrement affranchi des sentimens , et 
même des souvenirs de tous ses déréglemcns 
passés. En effet, chacun sait bien qu'il est fil* 
cile de conserver long-temps les fruits qui sont 
encore en leur entier; mais pour peu quMb 
aient été flétris ou entamés, Tunique moyen 
de les bien garder , c'est de les confire au sa- 
cre ou au miel. Je dis aussi que Ton a plusieurs 
moyens de conserver avec sàreté la chasteté , 
taudis qu'elle a toute son intégrité : mais quand 
elle l'a une fois perdue , rien ne peut plus la 
conserver qu'une solide dévotion , dont j'ai 
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«nt ocmqNU'é la douceur «yec cdle du aueL 

Dans rétat de la Tirgmité, la chasteté de- 
mande une grande simplicité d*ame , et une 
grande délicatesse de oonscieBce peur éloigner 
toutes sortes de pensées curieuses , et pour s'é- 
lever au-dessus de tous les plaisirs sensuels , 
par un m^ris absolu et entier de tout ce que 
fhoDune a de commun avec les bétes, et qu'elles 
ont même plus que lui. Que jamais donc ces 
âmes pures ne doutent en aucune manière que 
la chasteté ne leur soit incomparablement meil- 
leure que tout ce qui est incompatible avec sa 
perfection : car, comme dit saint Jérôme, le 
démon ne pouirant souf&ir cette salutaire igno- 
rance du plaisir, lAche du moins d'en exciter 
le désir dans ces âmes , et leur en donne pour 
cria des idées si attirantes, quoique très-faus- 
ses , qu'dles en demeurent fort troublées, parce 
qu'elles se laissent imprudemment aller , ajoute 
ce saint Père, à estimer ce qu'elles ignorent. 
Cest ainsi que tant de jeunes gens , surpris 
par une fausse et foUe estime des plaisirs vo- 
luptueux , et par une curiosité sensuelle et in- 
quiète , s'y livrent avec ta perte entière de leurs 
iutéréts temporels et étemels; semblables à 
des papillons qui s'imaginant que la flamme 
est aussi douce qu'elle leur paroit belle, vont 
étOttixUm^ s'y brûler. 
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A l'égard de Fétat du mariage , c*est une er- 
reur vulgaire et très-grande , de ipepser q[ue 
la chasteté n*y soit pas nécessaire ; car elle Test 
absolument et même beaucoup , non pas pour 
s'y priver des droits de la foi conjugale , mais 
pô^ se contenir dans les bornes. Or , comme 
robsenration de ce commandement : Féeltez" 
'VOUS , et ne péchez point , porte plus de diffi* 
culte que la pratique de celui-ci , ne vous fâ- 
chez pointf par la raison qu'il est plus aisé d'é- 
viter la colère que de la régler; de même il est 
plus facile de se priver de tous les plaisirs de 
la chair , que de les modérer. Il est vrai que 
la licence du mariage , sanctifié par la grâce 
de Jésus-Christ , peut beaucoup servir à éteîn- 
dre la passion naturelle; mais l'infirmité de 
plusieurs personnes qui s'en servent , les font 
passer aisément de la permission à Tusùrpation» 
et de Fusage à Tabus. Et comme l'on voit beau- 
coup de riches s'kccommoder injustement du 
bien de leur prochain , non pas par indigence , 
mais par avarice ; Ton voit aussi beaucoup de 
personnes mariées , qui pouvant et devant fixer 
leur cœur à un objet légitime, s'emportent en- 
core k des plaisirs étrangers , par une inconti- 
nenee effrénée. Il est toujours dangereux de 
prendre des médicamens violens , parce que 
si l'onjea prend plus qu'il ae fitut, om qu'ib 
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ne soie&t lias bien préparés , la santé en souf- 
fre beaucoup. Le mariage a été institué et sanc- 
tifié en partie pour servir de remède à la cu- 
pidité naturelle , et si on doit dire que ce 
remède est salutaire , on peut dire qu'il est 
TÎolent et par conséquent dangereux , si Ton 
8*en sert sans modération et sans les précau- 
tions nécessaires de la piété chrétienne. 

J'ajoute que la variété des affaires de la vie^ 
et les longues maladies séparent souvent deux 
personnes que l'amour conjugal a unies ; c*est 
pourquoi cet état a besoin d'une double chas- 
teté : de Tune pour s'abstenir de tout plaisir dans 
les temps d'absence ; et de l'autre, pour se mo- 
dérer dans les temps de présence. Sainte Ca- 
therine de Sienne vit entre les damnés plusieurs 
âmes excessivement tourmentées pour avoir 
profané la sainteté du mariage; non pas préci- 
sément par la raison de l'énormité de leurs pé- 
chés , puisque les meurtres et les blasphèmes 
sont plus énormes ; mais par cette raison , que 
ceux qui les commettent ne s'en font aucun 
•crupule , et que par conséquent ils y persévè- 
rent durant toute leur vie. 

Vous voyez donc combien la chasteté estné- 
oessaire k tous les états. Cherchez ta pçis wee 
tous , dit l'Apôtre , et la sainteté , sans laquelle 
personne ne verra Dieu, Or , remarquez que par 
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k fiainttté , il entend la ehwteté » telon l'ob- 
fcrvation de saint Jérôme et de saint Chiyso»- 
tdme. Non , Philothée , personne ne verra Dieu 
sans la chasteté; perscfnne n'habitera enoa 
saints tabernacles qu'il n*ait le cœur pur ; et 
oomme dit le Sauveur même, les chiens et ks 
impudiques en seront bannis. Aussi ^ hiênheu^ 
reux sont , nous a-t-il dit , cews ^ui auront h 
eœur pur, parce qiûils verront Dieu / 

CHAPITRE Xin. 
kwU four consorTOT k diMlart. 

A.T1S toujours une grande attention rar vous, 
pour éloigner promptement tout ce qui peut 
porter quelque attrait à k volupté, car c'est un 
mal qui se prend insensiblement , et qui par 
de petits oommencemens , fait de grands pro- 
grès. En un mot « il est plus aisé de k fuir, 
que de le guérir. 

La chasteté est ce trésor que saint Paul dit 
que nous possédons dans des tases bieu fragi- 
lep ; et véritablement elk tient beanooup dek 
fragilité de oes vases qui, pour peu qu'ils se 
heurtent les uns contre les autres , courent ris- 
que de se casser. L'eau k plus fraidie que l'on 
veut conserver dans un vase » y perd bientôt k 
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fraicheur, m qnelque animal y a tant soit peu 
touché. Ne permettez doee iamais , Phiiothée , 
et défeDdfiE«Yous à vous-même tous tses badi- 
nages extérieurs des mains , également contrai- 
res à la modestie ebrétienne , et au re^ct que 
Ton doit à k qualité eu à la valu d'une per- 
somie : car bien que peut-être on puisse abso- 
lument conserver un cœur cbaste parmi ces ac- 
tions qui viennent plutôt de légèreté que de 
malice , et qui ne sont pas ordinaires , cepen- 
dant la chasteté en reçoit toujours qudque 
mauvaise atteinte. Au reste , vous jugez assez 
<pie je ne parle pas de ces attouchemens mat> 
homiêtes qui ruinent entièrement la chasteté. 
La chasteté dépend du cœur comme de son 
erigiae , et sa pratique extérieure consiste à ré- 
gler et à purifier les sens ; c'est pourquoi elle 
se perd par tous les sens extérieurs , comme par 
les pensées de Fesprit et par les désirs du cœur. 
Ainsi toute sensation que Ton se permet sur un 
oi>jet désbonnéte et avec esprit de déshonné- 
teté, est véritablement une impudidté; jusque 
là que l'Apêtre disoit aux premiers chrétiens : 
^f* frères f gue la fornication ne se nomme pas 
^me entre vous,, Les abeilles , non-seulement 
Ae touchent pas à un cadavre pourri , mais 
fuient encore la mauvaise vapeur qui en exhale. 
Observez, je vous prie, ce que la Sainte-Ecri- 
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ture BOUS dit de FEpouse des Cantiques; tout 
y est mystérieux : La myrrhe distille de ses 
mains ,>et vous sairez que cette liqueur préserve 
de là corruption ; ses lèvres sont bandées d'un 
ruban Tcrmeil, et cela nous apprend que la pu- 
deur rougit des paroles tant soit peu malhonnê- 
tes ; ses yeux sont comparés aux yeux de la eo- 
lombe , à cause de leur netteté ; elle a des pen- 
dans d'oreilles qui sont d'or, et ee précieux 
métal nous marque la piveté ; son nez est com- 
paré k un cèdre du Liban , dont Todeur est es* 
quise et le bois incorruptible. Que veut dira 
tout cela ? telle doit être Tame dévote , ehaste, 
nette, piare et honnête en tous^ ses sens exté-^ 
rieurs. 

A ce propos , je veux tous a pprendre oa 
mot bien remarquable , que Jean Cassien , un 
ancien Père, assure être sorti de la bouohe de 
«aint Basile, qui parlant de soi-même, dit un 
Jour avec beaucoup d'humilité : /€ ne scùs u 
^ue sont les femmes ^ cependant j€ ne sais pas 
vierge. Certes la chasteté se peut perdre en au- 
tant de manières qu'il y a de sortes d'impudi- 
dtés, lesquelles, à proportion qu'elles sont 
grandes ou petites , l'affeiblissent ou la bles* 
sent dangereusement , ou la font entièrement 
périr. Il y a de certaines libertés indiscrètes , 
badines et sensueUes, qui , à proprement par- 
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1er, ne violent pas la chasteté , mais qui l'affoi* 
blissent , qui ramollissent et qui en ternissent 
rédat. Il y a d'autres libertés non<4eulement 
indiscrètes , mais vicieuses ; non-seulement ba- 
dines , mais déshonnétes ; non-seulement sen- 
suelles , mais charnelles , qui du moins bles- 
sent monellement la chasteté : je dis du moins, 
parce ipi'elle périt entièrement , si cela va. jus- 
qu'au dernier effet du plaisir voluptueux. Alors 
la chasteté périt d'une manière plus indigno 
que méchante , et plus malheureuse que quand 
elle se perd par la fornication , même par l'a- 
dultère et par l'inceste ; car , quoique ces der- 
nières espèces de la brutale volupté soient do 
grands péchés , les autres , comme dit Tertul- 
lien dans son livre de la pudicité , sont des 
monstres d'inicpiité et de péché. Or Gassien ne 
croit pas , m moi non plus , que saint Basile ait 
voulu s'accuser d'un dérèglement pareil , quand 
il dit qu'il n'étoit pas vierge ; et je crois avee 
nison qu'il n'entendoit parler que des seules 
pensées voluptueuses qui ne font que salir, l'i- 
^■ttgination , l'esprit et le cœur : donc la chas- 
teté a toujours été si chère aux âmes généreu- 
ws , qu'elles en ont été extrêmement jalouses. 
' lï'ayez jamais de commerce avec des per- 
MMuies dont vous connoître^ que les ouxurs 
soient gâtées par la volupté , surtout quand 
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rimpudenoé est jointe à Fimpiircié , c« qui ar^ 
rive presque toujoun. 

L'on prétend que les boocs touchant seule- 
ment de la langue les amandiers , qui sont doux 
de leur espèce, en rendent le firâit «mer; et 
ces âmes brutales et infectes ne parlent guèrei 
personne, ni de même aexe, ni de sexe diffè- 
rent , qu'elles ne fusent un grand tort à la p» 
deur : semblables aux basilic» qui portent leur 
▼enin àaau leurs yeux et dans leur faaietiie. 

Au contraire, faites une bonne liaison avec 
les personnes chastes et Yertneoseï ; occupes" 
Yous souvent de la lecture des Livres sacrés , 
car la parole de Dieu est chaste , et rend dus* 
tes ceux qui l'aiment. Cest pourquoi David la 
compare à cette pierre précieuse qu'on iqppe&e 
topaze , et dont la propriété q»éciale cat d'a- 
mortir le cœur de la concupiscence. 

Tenez-Tous toujours auprès de Jésus-CSiriat 
crucifié , soit spiritudlement par la méditation, 
soit réeUement et oorporcllement par la sainte 
communion. Vous savez que ceux qui ooncfaent 
sur l'herbe nommée JgntU'Ctutus , prennent 
insensiblement des dispositions favorables à la 
chasteté; pensez donc (fpe , reposant ToCre ooew 
sar Notre-Seigneur , qui est véritablement l'a- 
gneau immaculé, vous trouverez faieiitàt volie 



▲ Uk vxi Dxvonu aai 

«me , Totre coeur et tos sens entièrement puri* 
fiés de tous les plaisirs sensuels. 

CHAPITRE XIV. 
De la paoTreU d'esprit aa milieu det richesse*. 

DximsuaxiTX sont les pauvres d'esprit! car 
ie royaume des Cieux est à eux. Malheureux 
donc sont les riches d'esprit , car la misère de 
l*enfer est à eux. Celui-là est riche d'esprit , 
qui a les richesses dans son esprit , ou son es- 
prit dans les richesses. Celui-là au contraire est 
pauYre d*esprit , qui n'a ni les richesses dans 
son esprit , ni son esprit dans les richesses. Les 
aidons font leurs nids comme une pomme , et 
u*y laissent qu'une très-petite ouyerture par en 
haut : ils les placent sur le bord de la mer, et 
les font si fermes et si impénétrables, que Teau , 
Tenant les surprendre, ne peut y entrer; mais 
tenant toujours le dessus , ils demeurent au 
milieu de la mer , sur la mer , et maîtres de la 
mer. Votre cœur, chère Philothée, doit être 
Gomme cela , ouvert s^ement au Ciel , et im- 
pénétrable aux ricl^^ et aux biens péris- 
sables de ce monde^i^ous en avez , gardez- 
vous d'y attacher votre cœur : qu'il tienne tou- 
jours le dessus , et que parmi les richesses il soit 
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tans richesses et maître des richesses. Hon, ne 
mettez pas cet esprit céleste dans les biens ter- 
restres ; faites qu'il les domine toujours , qu'il 
soit sur eux et non pas dans eux. 

Il y a bien de la différence entre avoir du 
poison et être empoisonné. Les apothicaires ont 
presque tous des pobons pour s'en servir en di« 
Terses occurrences ; mais ils ne sont pas pour 
cela empoisonnés , parce qu'ils n'ont pas ces 
poisons dans leur corps, mais dans leur bou- 
tique. Ainsi pouvez-vous avoir des richesses 
sans être empoisonnée par elles : ce sera si vous 
les avez dans votre maison ou dans votre bourse, 
et non dans votre cœur. Etre riche en effet et 
pauvre en affection , c'est le grand bonheur du 
chrétien ; car par ce moyen il a les avantages 
de la richesse pour ce monde , et le mérite de 
la pauvi*eté pour Vautre. 

Hélas ! Philotée , jamais personne ne confes- 
sera qu'il soit avare ; chacun désavoue cette bas- 
sesse d'ame : on s'excuse sur le nombre des en- 
fans, sur la prudence qui exige qu'on prenne les 
moyens de s'établir : jamais on n'en a trop. Il 
se trouve toujours quelque bon motif d'en avoir 
davantage ; et même ^^his avares , non-seule- 
ment n'avouent pas ^^ple soient, mais en- 
core en conscience ii^ne pensent pas l'être : 
non , ils n'y songent pas ; car l'avarice est une 
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fièvre qui tient du prodige ; on la sent d'autant 
moins qu'elle est plus violente et plus ardente, 
Moïse TÎt le feu sacré brûler un buisson sans 
le consuiner ; mais , au contraire , le feu pro* 
fiine de FaTarice consume et dévore Tavare , 
sans le brûler aucunement. Au moins il se van- 
te, parmi les plus grandes ardeurs, qu'il res- 
pire la plus douce fraîcheur du monde , et tient 
que son altération insatiable est une soif toute 
naturelle et toute bonne. 

Si vous désirez continuellement , fortement 
et d'une manière inquiète les biens que vous 
-n'avez pas , vous avez beau dire que vous ne 
voulez pas les avoir injustement , vous ne lais- 
serez pas pour cela d'être vraiment avare. Ce- 
lui qui désire continuellement , avidement et 
avec inquiétude de boire, encore qu'il ne veuille 
boire que de Teau, témoigne suffisamment qu'il 
ft la fièvre. 

O Philotée 1 je ne sais si c'est un désir juste 
de désirer avoir justement ce qu'un autre pos- 
sède justement ; car il semble que par ce dé- 
sir nous voulons nous accommoder en incom- 
modant les autres. Celui qui possède un bien 
justement n*a-t-il pas plus de raison de le gar- 
der justement que nous de l'avoir justement ? 
Kt pourquoi donc étendons- nous notre désir 
>ur son bien pour l'en priver ? Assurément , 
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quand ce désir seroit juste , il ne seroît 
ritable ; car nous ne Toudrions pas que qnd- 
qu'un désirât, même justement , œ que no» 
voulons garder justement. Ce fut le péché d'A- 
chab, qui voulut avoir justement la vigne de Ka- 
both , que celui-ci voulut oicore pins jastancnt 
garder; il la désira ardemment, long-temps>» 
avec inquiétude ; et partant il ofVmsa Dieu. 

Attendez , chère Philotée , pour désirer le 
bien du prochain , qu'il commence à désirer de 
s'en défaire ; car alors sou désir rendra le vôtre 
non-seulement juste , mais charitable : oni, car 
je veux bien que vous ayez soin d'accroître vos 
moyens et vos facultés , pourvu que ce soit , 
non*seulement justement , mais encore douce- 
ment 'et charitablement 

Si vous affectionnez beaucoup les. biens que 
vous avez , si vous en êtes fort préoccupée, y 
attachant votre cœur et vos pensées , et crai- 
gnant d'une crainte vive et inquiète de les per- 
dre, croyez -moi, vous avez encore qudqw* 
sorte de fièvre ; car les fiévreux boivent l'ean 
qu'on leur donne avec un certain empressement 
et une sorte d'attention et de joie que ceux qui 
sont sains n'ont pas accoutumé d'avoir. Il n'est 
pas possible de se plaire beaucoup à une cho- 
se , et de ne pas y mettre beaucoup d'affection. 
S'il vous arrive de perdre des biens, et que voos 

sentie! 
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sentiez q«e votre cœur s'en désole beaucoup, 
croyez , Philotée , que vous y avez beaucoup 
d'affectkm ; car rien ne témoigne tant TafFection 
^ Ton a potir la cbosé perdne , qae Taffitc- 
tioBj que canse la perte. 

Ne dési^ donc pas d'un désii* déterminé le 
bien que vous n'avez pas ; ne mettez pas fort 
avant votre cœur dans celui que vous avez ; ne 
TOUS désolez pas des pertes qui vous arrive- 
ront, et alors vous aurez quelque sujet de croire 
qn'étant riebe en effet , vous ne Fêtes pas d'af- 
fcciion ; mais que vous êtes pauvre d^esprit , et 
par conséquent biênbeureùset puisque le royau- 
me des Cieux vous appartient. 

CHAPITRE XT. 

Comaent il faut pratiquer la pauTretô réélit au milieo 
de« ricfaessos< 

l-jc peintre Pàrriiasius peignit le peuple atbé- 
à»n dWe manière ft)rt ingénieuse, le repré* 
sentant avec son caractère cbangeant, frivole, 
colère , injuste , inconstant , courtois , clément, 
généreux, bantatn, fier et bumble , Im^vc et 
•ûûide, tout cela ensemble. Pour moi, chère 
Phiblée , je voudrois aussi faire entrer dans 
^otre cœur la richesse et la pauvreté tout eu- 
yie i/cV. P 
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semble , un grand soin et un grand mépris àm 
choses temporelles, 

Ayez beaucoup plus de soin de rendre ▼» 
, biens utiles et fructueux que n*cn ont même 
les mondains. Dites-moi » les jardiniers des 
. grands prince^ ne sont-ils pas plus appliqués et 
> plus diligens à cultiver et à embellir les jardiw 
dont ils sont chargés que s'ils en avoient la pro- 
priété ? Pourquoi cela ? parce que sans doute , iU 
. considèrent ces jardins-là commç les jardins des 
. princes et des rois, auxquels ils veiûent plaire 
par leurs bons service^. Philothée , les biens que 
nous cuvons ne sont pas à nous ; Dieu nous les 
a donnés à cultiver ; il veut que. nous les. fassions 
valoir; et partant, c'est lui rendre notre ser-. 
vice agréable que d*en avoir toujours bien soio. 
Mais il faut q\ie ce soit un soin plus grand et 
plus solide que celui que les mondains ont de 
leur fortune ; car ils ne travaillent que pour Ta- 
mour d'eux-mêmes, et nous, nous devons trt- 
, Vaiiler pour l'amour de. Dieu. Or, cpmme Fa- 
. ^lour de soi-même est un amour vicûent , sou- 
. cieux , empressé , le soin qui en résulte est aussi 
^n soin plein 4^ trouble, d'inquiétude et de 
■ peine ; et cctmme l'amour de Dieu est doux , 
' paisible et tranquille , le soin qu'il donne , mê- 
me quand il s'applique aux biens du monde , 
fSijt \in soin aimable, doux et gracieux. Ayons 



donc oe soin gracieux de b oonsenration , et je 
dirai aussi de raccroissemeiit de nos biens tem- 
porels , lorsque quelque juste occasion s'en pré- 
sentera , et que notre condition le demandera ; 
car Dieu Teut que nous çn usions ainsi pour son 
amnur. 

Mais prexicz garde que Tamour^propre ne 
TOUS abuse ; car quelqu^ois il contrefiiit si bien 
Vamour de Dieu, qu'on diroit que c'est lui. Or, 
pQur empêcher qu'il ne vous trompe , et que 
ce soin des biens temporels ne se convertisse 
en avarice, outre ce que j'ai dit au chapitre 
précédent, il est nécessaire de pratiquer très- 
souvent la pauvreté réelle et effective au milieu 
de tous les biens et de toutes les richesses que 
Dieu nous a donnés. Renoncez donc toujours à 
quelque partie de vos^ biens, en les donnant de 
bon cœur 9ux pauvres ; car donner ce qu'on a , 
c'est s'appauvrir d'autant, et plus vous donne- 
rez , plus vous vous appauvrirez. Il est vrai que 
Dieu TOUS le rendra , non-seulement en l'autre 
monde, mais encore en celui-ci, puisqu'il n*y 
a rien qui fasse tant pi^ospérer tempordlement 
que l'aumône ; mais en attendant que Dieu vous 
le rende , vous serez toujours appauvrie de cela. 
O le saint eX. riche appauvrissement que celui 
qui se fait par l'aumône ! 

Aun^ les pauvres et la pauvreté ; et par cet 
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amour tous devieiidirex mnimeolt paoTre, ev 
il Mt dit dms FEeritiire que nous depenom 
semblable» aux choses que nous éûmons, L'am^ 
tié rend tout égal entre les an^. Qui est in» 
firme , disoit saÉBit PAid , aive gui Je ne sois in- 
firme? Il pouvoit dire aussi, qui est panrre, 
a:vec qui je nd Mis pattvre? jj^ree que Tafiec- 
tion qa*il portoit ilu proéhaift le fiiisoit td que 
ceux qufil aimoîL St doMc vèud atmez les pau* 
vres , TOUS partieipe^ea Tràiment à leur pau» 
vreté, et êtttz pativM èoirtue tioix. 

Or, si tous aûÉiez lea pauVMs, rtettea-inoas 
souvent parmi eux, preneis plaisir à les ifoir 
chez vous et à les tisiver chfi^ eux. Gottfenei 
volontiers avec eux, soyez bien aise qu'As tous 
approchent dans ks églises , dans l^ ta» el 
ailleurs. Soyez pauvre de la lani^e Avee eux, 
leur parlant comme leur égalé. Mék ÈofyéÉ ri- 
che des Biiains , leur donnait dé voVè fortmft, 
comme phis abondante que la leur. 

Youlez-vou» faire encore davfantage, obère 
Philothée? ne tous contentez pas d'é^e pau- 
vre comme les pauvres , mais s03rec plus pau- 
vre que les pauvres. Et commeat cela ? Le ser» 
viteur est moindre que son mantre ; rendei-vons 
donc servante des pauvres , allez les servir dans 
leurs lits quand ib sont malades , je dis de vos 
propres mains ; soyez leur cuisiliièrei et à vos 



propret dépens ; soyei leur Ungèrc et leur bien- 
fhiâetne. O Philothée I ce senrioe vaut miciiat 
(jo'une counume. Je ne puis asseï admirer Tar* 
deor avec laquelle ce conseil fut pn^qué par 
saint Louis, Tun des plus grands rois que le so* 
leil ait vus; mais je dis grand roi en toute sor- 
te de grandeur : il avoit une table où des pau- 
vres étoient nourris et servis de sa main; il en 
fiûioit venir presque tous les jours trois à la 
ûeane , et souvent il mangeoit leurs restes avec 
un plaisir extrême, par affection pour eux. 
Qaaod il visitoit les hôpitaux des malades ( ce 
qu'il Cusoit très-souvent ) , il se mettoit ordinaî- 
>*oient à servir ceux qui avoiept les maux les 
plus horribles , les lépreux , les hommes rongés 
d'ulcères et autres semblables , et il leur ren- 
doit tous ces services nu*téte et genoux en terre 9 
Ktpectant en leur personne le Sauveur d« 
monde , et les dkéris^ant d'un amour aussi ten« 
^ qu'auroit fiut une douce mère envers son 
«niant Sainte Elisabeth, fille du roi de Hon- 
grie , se méloit ordinairement avec les pauvres, 
^ pour se récréer sliabilloit quelquefois en pan* 
mfcmme parmi ses dames, leur disant: Si j'é* 
loi* pauvre , jem'hahilleroîs ainsi. O mon Dieu I 
Philothée , que ce prince et cette princesse 
étoient pauvres en leurs richesses , et qu'il* 
étoient riches en leur pauvreté ! 
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Bienheureux sont ceux qui sont ainsi pau- 
vres , car le royaume du Ciel leur appartient. 
Tai eu faim , et vous rnaçez nourri ; foi eu 
froid y et vous nCavez vêtu : possédez le rojtut' 
me qui vous a été préparé dès le eommenee» 
meut du monde : tel sera le langage que leur 
tiendra le roi des pauvres et des rois au Jour 
de son grand jugement 

Il n^est personne qui n'éprouve de temps en 
temps quelque privation et quelque désagrè» 
ment. C'est un hôte qui arrivera et qu'on vou» 
droit bien traiter^ et il n'y aura pas moyen 
pour l'heure. Ce sont de beaux habits qu'on 
voudra avoir dans un lieu pour y paroître con^ 
venablement, et ih se trouveront dans un autres 
Ou bien il arrive que tous les vins de la cavte tour» 
nent et se gâtent , et qu'il n'en reste plus que 
de mauvais et de verts. On se trouve bux champs 
dans une bicoque , où ^out manque; on n'a ni 
lit, ni chambre, ni table, ni service. Enfin ^ 
tout riche qu'on soit , il est facile d'avoir sou» 
vent besoin de quelque chose. Or, c'est là vé- 
ritablement être pauvre de ce qui nous man* 
que. Philothée, soyez bien aise de ces rencon* 
très, acceptez^Jes de bon cœur^ souffrex-les 
gaimentb 

Quand il arriveiia quelque accident qui vous 
appauvrira, soit de beaucoup, soit de peu, 
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comme font les tempêtes , les incendies , les 
inondations , les sécheresses , les vols , les pro- 
cès; oh! ce sera alors le véritable temps de 
pratiquer la pauvreté , recevant avec douceur 
ces diminutiona de revenus , et vous accommo- 
dant avec patience et courage à cet appauvris- 
fement Esaù se présenta à son père avec ses 
mains couvertes de poil , et Jacob en fit au- 
tant : mais parce que le poil qui couvroit les 
mains de Jacob ne tenoit pas à sa peau , mais 
ft ses gants , on pouvoit le lui ôter , sans aucu- 
nement récorcher, ni le faire souffrir ; au con- 
traire, pai'ce que le poil des mains d'Esaû te- 
iK)it à sa peau , naturellement toute velue, qui- 
conque eût voulu l'en dépouiller, lui eût causé 
beaucoup de doideur, et eût éprouvé de sa part 
une vive résistance. Quand notre fortune nous 
tient au cœur, si la tempête , si les larrons , si 
les chicaneurs nous en arrachent une partie , 
<inel trouble , quelle impatience n'en avons- 
nous pas ! Mais quand nos biens ne jdennent 
qu'aux soins que Dieu veut que nous en ayons , 
^ non à notre cœur, alors si on nous les ar- 
rache, nous n'en perdons pas pour cela le calme 
et la raison. C'est la même différence qu'entre 
les bêtes et les hommes par rapport à leurs ro« 
bes; car les robes des animaux tiennent à leur 
chair, mais celles des hommes y sont seule* 
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ment appliquées , en sorte qu'Us peuTcat les 
mettre et les ôter quand il leur plaît. 

CHAPITRE XTL 

Comment U fant pratiqow la richcste d'asprit ê» 
milieu d« la paiitnt» réelle» 

JVlAa si TOUS êtes Traiment pauTre, tres-ehère 
Pbilothée , ô Dieu! tâchez de Tétre encore 
d'esprit : faites de nécessité Tertu , et employés 
cette pierre précieuse de la pauvreté pour ce 
qu'elle vaut. Elle paroit obscure aux yeux du 
monde, et il n'en sait pas la valeur ; cependant 
l'éclat en est admirable , et elle est d'un grand 
prix. 

Ayez courage, vous êtes en bonne compagnie: 
Kotre-Seigneur,'Ia sainte Vierge , les apôtres , 
tant de saints et de saintes ont été pauvres ; et 
pouvant être riches , ils ont dédaigné de Têtre. 
Combien y a-t-il de grands du monde , qui , 
à travers mille difficultés, sont allés chercher 
avec empressement la sainte pauvreté daus les 
cloîtres et les hôpitaux! Ils ont pris beau- 
coup de peine pour la trouver ; témoins saint 
Alexis , sainte Paule , saint Paulin , sainte An« 
gèle, et tant d'autres. Et voilà , Pbilothée , que 
plus gracieuse et plus prévenante , elle vient 
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d'elle-même se présenter chez tous ; vous U 
rencontrez sans la chercher, tous Tobtenez 
MHS aucune peine ; oh I embrassei^a donc com- 
me la chère amie de Jésus-Christ, qui naquit , 
vécut et mourut ayec la pauvreté qui lut sa 
nonrrioe toute sa vie, 

Totre pauvreté , Philothée, a deux grands 
avantages , par le moyen desquels die peut vous 
fiire beaucoup mériter. Le premier est qu^elIe 
ne vous est point arrivée par votre choix, mais 
par la'seule volonté de Dieu , qui vous a &ite 
pauvre , sans que votre volonté propre y ait 
aucunement contribué. Or , ce que nous rece- 
vons purement de la volonté de Dieu lui est 
toujours lrè&«gréable , pourvu que nous le re- 
cevions de bon cœur , et pour Tamour de sa 
sainte volonté ; où il y a moins du nôtre , il y 
a plus de Dieu. La simple et pure acceptation 
de la volonté de Dieu rend un état trèsHméri- 
toire. 

Le second avantage de cette pauweté , c*est 
qu'elle est une pauvreté vraiment pauvre. Une 
pauvreté louée, caressée, estimée, secourue 
et assistée tient de la richesse , ou du moins 
cesse d*ètre pauvre ; mais une pauvreté mépri- 
sée , rejetée , reprochée et délaissée est vrai« 
ment une pauvreté pauvre. Or , telle est pour 
Tordioaire la pauvreté des séculiers ; car, par- 
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ce qu*ib ne tant pas pauvres par choix , nais 
par nécessité, on n'en tient pas grand compte. 
Et par cela même qu'on n'en tient pas grand 
compte, leur pauvreté est plus pauvre que 
celle des reUgieiix> bien que celle-ci ait une 
^ande excellence et se rende très-recomman- 
dable à cause du vœu et de Tintention qui Ta 
fût choisir. 

Ne vous plaignez donc pas^ ma chère Phi» 
lothée, de votre pauvreté ; car on ne se plaint 
que de ce qui déplaît, et si la pauvreté vous 
déplaît , vous n'êtes plus pauvre d'écrit, mais 
riche d'aifection. 

Ne vous désolez pas de n'être pas si bien 
secourue qu'il seroit nécessaire ; car en cela con- 
siste rexcellence de la pauvreté. Vouloir être 
pauvre , et ne pas vouloir en recevoir d'in- 
commodité , c'est une trop grande ambition , 
car c'est vouloir l'honneur de la pauvreté et la 
commodité des richesses. 

N'ayez point de honte^d*être pauvre, ni de 
demander l'aumêne à titre de charité. Eeoevei 
avec humilité ce qu'on vous donnera ; suppor» 
tez le refus avec douceur. Rappelez-vous sou- 
vent le voyage que la sainte Vierge fit en 
Egypte pour y porter son cher enfant , et corn* 
bien de mépris , de fatigues et de misère il 



M &nnc endurer. Si tous vivei comme eeUi , 
▼OUI serez très-riche dans votre pauvreté. 

CHAPITRE XVIL 

Dt Pamlti* , «t pramièrement d« la manTaia*. 

£iHTRi toutes les passions de Famé , l'amour 
tient le premier rang ; c*est le roi de tous les 
mouvemens du cœur : il attire tout le reste à 
soi , et nous rend tels que ce qu'il aime. Pre* 
nez donc bien garde , Philothée ^ de n'en point 
avoir de mauvais ; car tout aussitôt vous seriei 
toute mauvaise. Or, Tamitié est le plus dan-- 
gereux amour de tous, parce que les autres 
amours peuvent subsister sans qu'il y ait com« 
munication des cœurs ; au lieu que l'amitié 
étant totalement fondée sur cette communica- 
tion, il est presque impossible d'être Tamt d'une 
personne , sans participer à ses qualités. 

Tout amour n^est pas amitié ; car on peut 
aimer quelqu'un sans en être aimé , et pour 
brs il y a de l'amour , mais non de l'amitié t 
puisque l'amitié est un amour mutuel, et que,' 
s'il n'est pas mutuel , ce n'est pas de l'amitié. 
Et il ne suffit pas encore qu'il soit mutuel , mais 
il faut de plus que ceux qui s'aiment connois* 
sent leur mutu^e affection; autrement ils au- 
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rotent de l'emour , mais non de Tanikié. H laut 

enfin qn'U y ait entre eux qudcpie . sorte de 

communication qui soit le fondement de Fa- 

mitié. 

Selon la diversité des communications , l'a- 
mitié est aussi diverse ; et les communications 
sont différentes , selon la différence des biens 
qu'on se oommunique. Si ce sont des biens 
fuix et Tains , Tamitié est &usse et vaine ; si 
œ sont de vrais Inens , Pamitié est vraie ; et 
plus les biens sont exceUens , ]4us aussi rami- 
tié ert exodlente. Car, comme le meiUeor miel 
est celui qui est cueilli sur les fleurs les pins ex- 
quises , die Qième aussi la meilleure amitié est 
odle qui résulte des communications les plus 
parfaites. Et comme il y a une sorte de nàA à 
Héradée de Pont, qui est un poison véritable, 
et qui fiut devenir insensés ceux qui en man- 
ganl, parce qufil est recuilli sur Taconit , plante 
vénéneuse très^bondante en ces réf^ons, ainsi 
Tainidé fondée sur laicommunication des biens 
fimx et vicieux est toute fausse et mauvaise. 

L*aniitié qui est fondée sur la communica- 
tion des biens extérieurs et sensibles est toute 
grossière et indigne du nom d*amitié ; eomm 
anssi celle qui est fondée sur certaines vertna 
vaines et frivoles qui n'ont également pour but 
que la satisfiiction des sens. J'appelle biens ex- 
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téfieiirs et sensibles, cent tpÀ s^attadient tm- 
médiatemenk et princîpaleiiient aux seos exté- 
rieurs, comme le plaisir de Toir la beauté» 
d'entendre une doue6 voix, d'entretenir une 
agréable conversatioiu J'appelle vertus firivoles* 
certaines babiletés et qualités Taincs , que les 
esprits foibles appdient vertus et perfections. 
Entendez parler la pliq^ des fittcs , des 
femmes et des jeunes gens ; ils ne se gènercmt 
pas pour TOUS dire : Monsieiir mi tel a beau- 
coup de mérite , c'est un bomme parfait » car 
il danse à ravir, â possède à raenreâle toutes 
sortes de jeux , il est toujours babillé dans le 
meilleur goût , il cbante admiraUement biear, 
il a le plus excellent ton , les manières les plus 
agréables. Ab ! Pbilotbée , quel jugement ! 
n'est-ce pas ainsi que les cbarlatans se jugent 
entre eux, estimant pour plus pariait oelui 
qui excelle en boufcmneries. Or , comme tout 
cela regarde les sens , les amitiés qai en pro- 
viennent s'appellent sensudks , vaines et fri- 
voles , et méritent phitôt le nom de folâtrerie 
que d'amitié. Ce sont ordinairement les ami- 
tiés des jeunes gens qui se laissent enchanter 
par des moustaebes , des cheveux , uïi regtlrd , 
un habit , une tournure et du habit Amitiés 
digues de T&ge où il n'y a encore de vertu 
qu'en b^rbe et de jugement qu'en bouton* 
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aussi de tdies ai^itiés ne sont que passagèrw , 
et fondent comme la neige au soleiL 

CHAPITRE XTUI. 
Des amitiés Miuoellet. 

^UAKD ces amitiés vabes et badines se ren- 
contrent entre des personnes de différent sexe, 
sans aucune vue de mariage , elles ne méritent 
pas le nom ni d*amitié ni d^amour , à cause 
de leur incroyable inanité et de leurs grandes 
imperfections ; et Ton ne peut les nommer au* 
trement que seosueUes , ainsi que je Tai dit 
dans le chapitre précédent : cependant les cœun 
de CCS personnes s'y trouvent pris, engagés et 
comme enchaînés par de yaines et folles affec- 
tions , qui ne sont fondées que sur ces frivoles 
communications et misérables agrémens dont 
j'ai parlé : et bien que ces sortes d'amours dé- 
génèrent ordinairement en voluptés les phis 
grossières , ce n'est pas néanmoins la première 
vue que l'on ait eue ; autrement tout ce que 
je viens de dire seroit une impureté dédarée 
et fort criminelle. Il se passera même quelque- 
fois plusieurs années , sans que les personnes 
qui sont frappées de cette folie , fiissent rien 
4^ soit formellement et directement coobwx» 



à la chasteté, ne se repaissant rtspiit et le 
cœur que de soiiltaits , de soupirs , d'assidui- 
tés , d'enjouemens , et d'autres semblables va- 
nité3 et badinerieii, pour parvenir aux fins qa% 
chacun s'y propose. 

Les uns n,'ont point d'autre dessein que de 
satisfaire une certaine inclination natureU* 
qu'ils ont à donner de^'amqur et à en recevoir, 
et ceux-là ne font aucun choix et n'ont aucun 
discernement , mais suivent seulement leur 
goût et leur instinct : de sorte qu'à la premièra 
occasion imprévue ib se laissent prendre à un 
objet qui leur paroit agréable , sans en exami- 
ner le mérite ; et c'est toujours un piège pour 
eux , dans lequel ayant donné à l'aveugle , ils 
s'embarrassent si fort , qu'iU ne peuvent plus 
«A sortir. Les autres se. laissent aller à cela par 
vanité , persuadés qu'ils veulent être, qu'il y a 
de la gloire à s'assujettir un cœur ; et ceux-ci 
font un grand discernement dea per^on^es, 
voulant entreprendre celles dont l'attachement 
leur peut faire plus d'honneur. Dans plusieurs^ 
l'inclination natur^e et la vanité conspirent 
également à celte folle conduite : car bien qu'ils 
aient du penchant à aimer et à vouloir être 
aimés , ils prétendent cependant l'accorder 
avec le désir de cette vaine gloire. Ces amitiés, 
Philothée , sont toutes, mauvais , follea at 
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vaines ; elles sont mauTtises , parce qii*enea se 
terminent ordinairement par les plus grands 
péchés de la chair, et qu'elles dérobent et à 
Dieu et à me femme, on bien à un mari, un 
cœur et un amour qui leur a^iartiennent : ^es 
•ont folles , parce qu'dles n'ont nî fondement 
ni raison : dles sont vaines , parce qu'il n'en 
revient nî utilité , ni honneur, ni joie ; au con- 
traire on y perd le temps, on y expose beau* 
coup son honneur, puisque la réputation en 
louffire ; et l'on n'en reçoit point d'autre plai- 
sir que oehii d'un empressement de prétendre 
et df espérer, sans savoir ce que l'on prétend 
ni ce qu'on, espère. Ces foibles esprits s'entê- 
tent toujours de la créance qu'il y a je ne sais 
«pioi k désirer en ce témoignage qu'on se donne^ 
^nn amour réciproque, et ils ne peuvent dire 
ee que c'est Malheureux qu'ils sont encore en 
ce point-là , ipie ce désir bien loin de s'étein- 
dre , agite leur cœur par de perpétueHes dé- 
\ fiances , jalousies et inquiétudes! Saint Gr^ 
goire de Nazianze, écrivant sur cela contra 
ces femmes si vaines, en parle exediement 
bien , et voici un petit fragment de son dis- 
cours, lequel peut être également utile aux 
deux sexes. « Cest assez, dit-il à une femme, 
» que votre beauté vous rende agréable aux 
» yeux de votre mari : si pour vous attirer une 

estime 
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tttîmeétruigère, rom en exposet les attraits 
à d'autres yeux , comme Ton tend des filets 
s des oiseaux qui s'y laissent prendre, que 
croyez«TOus qu'il .en doive arriver ? indubi* 
tabiement celui à qui votre beauté plaira, 
vous plaira lui-même : vous rendrez regard 
pour regard , oeillade pour œillade ; les doux 
souris suivront les regards, et ils seront eux« 
mêmes suivis de ces demi -mots qu'une pas* 
sion naissante arracbe à la pudeur. Après 
cela on se verra bientôt librement ; la liberté 
tournera en une mauvaise familiarité d'en- 
jouemens indiscrets , et puis... Mais taisez^ 
TOUS ici , ma langue , qui- en voulez trop dire , 
et ne parlez pas de la suite. Cependant je 
dirai encore une vérité générale : jamais rien 
de toutes ces folles complaisances entre les 
jeunes gens et les femmes, soit pour les ac- 
tions , soit pour les paroles, n'est exempt dé 
plusieurs atteintes que les sens et le cœur 
souffrent ; parce que tout ce qui fait le oom* 
merce des amitiés sensuelles se tient l'un à 
l'autre , et s'entre-suit par une manière d'en- 
» cbainement , comme un anneau de fer attiré 
» par Taimant en attire plusieurs aufres. » 

O que ce grand évéque en parle bien ! car- 
enfin , que pensez-vous faire ? donner de l'a- 
mour seulement ; vous vous trompez : jamais 

Q 
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persoaae m^ea donne voloBtairemcnt sani ea 
prendre méoesstirement ; à ce mauvais jeu , qui 
prend est toujours pris. Le oœurn*est que trop 
semblable à l'herbe noium^ aproxis, laquelle 
de loin prend feu aussitôt qu'on le liû présente. 
Mais , dira quelqu'un , j'en veux bien prendre, 
pourvu que ce ne soit pas beaucoup. Hélas , 
que vous vous abusez 1 ce feu d'amour est plui 
actif et plus pénétrant que vous ne pensez. Si 
vous croyez n'en recevoir qu'une étincelle, 
vous vous étoimerez d'en avoir tout d'un coup 
votre coeur embrasé. Le Sage s'écrie : ^ui mav 
compassion de tenckantettr , qui s^est laissé pi- 
quer par un s&rpeni ? Et je m'écrie après lui : 
ô aveugles et msensés , pensez-vous donc en- 
chanter l'amour , pour en disposer à votre gré? 
Tous voidez vous divertir avec lui , comme avec 
un serpent; il feia couler tout son poison en 
votre oceur , par les atteintes les plus pi<|uantei 
qu'il lui donnera ; adors chacun vous bUimen 
de ce que par une téniéraire confiance tous an- 
rez voulu recevoir et nourrir en votre ooeor 
cette méchant^ passion qui vous aura ùât pc^ 
dre vos biens ,. votre honneur et votre ame. 

O Dieu ! quel aveuglement c[ue de risquer 
comme au jeu , sur des gages si frivdes , ce que 
notre ame a de plus cher ! oui, Philothée,car 
Dieu ne yeut Fhonune que pour son ame, d 
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u t» reat FtlDe qne pour loa amour. Hâas ! 
Boas tommes bien ébigoés d'tvoir autant d*a« 
Moor que nous en avona besoin : Je veux dire 
qn il s'en fÎMit infiniment que nous en ayons a^ 
aez pour aimer Dieu. Et cependant , misérables 
que nous sommes , nous le prodiguons avec un 
épanchement entier de notre eonir sur mille 
choses soties , ^raines et frivoles , comme û nous 
tn avions de reite. jkb I ee grand Dieu tfai s'é- 
toit réservé le seul amqur de nos âmes, en t^ 
cosnoBsanoe de leur création , de leur conser- 
vation , de leur rédemption /exigera un compta 
bien rigoureux de Tusage et de remploi que 
nous en aurons faiL Que s^il doit fidre une re- 
cherche si exacte A& paroles oiseuses , que se- 
ra-ce des amitiés oiseuses , imprudentes , folles 
et pernicieuses P 

Le noyer nuit beftucoup aux chaïkipft et aux 
vi^es, parce qu'étant fSnt gros et fort grand , 
il tire toiA le suc de la terre ; qu'il lui fait per« 
dre l'air el la chaleur du soleil, par son feuil- 
lage extrêmement étendu et touffu , et qu'il at« 
tire encore les passans, qui pour avoir de son 
(tut, y font un grand dégât. C'est le symbole 
des amitiés sensuelles : elles occupent si fort une 
ame, et épuisent tellement ses forées , qu'il ne 
kii en reste phis pour la pratique de la rc^gion ; 
elles oSosqueitt entiètemeût laraiàon par tant 
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de réflexions , d'imaginations , d*entretîens d 
d'amusemens, qu'elle n'a presque plus d'attco* 
tion , ni à ses propres lumières ni à celles dn 
Ciel ; elles attirent tant de tentations , d'inqni^ 
tudes, de soupçons et de sentimens contraiici 
& son Trai bien , que le cœur en souffre un 
dommage incroyable. En un mot , elles bannis- 
sent non-seulement l'amour céleste , mais en* 
core la crainte de Dieu ; elles énervent Fesprît, 
elles flétrissent la réputation ; elles font les di* 
vertissemens des cours , mais elles sont la pesta 
des cœurs. 

iCHAPITEE XIX. 
Det Traies amitiés. 

O Philothée I aimez tout le monde d'un grana 
amour de charité ; mais n'ayez d'amitié parti- 
culière qu'avec ceux qui pourront s'associer à 
vous pour des choses vertueuses ; et plus ks 
vertus que vous mettrez en commun seront 
exquises , plus votre amitié sera parfaite. Que 
s'il s'agit de sciences , assurément votre amitié 
sera fort louable ; mais elle le sera bien davan- 
tage encore s'il s'agit de vertus, comme de 
prudence , de discrétion , de force ou de jus- 
tice : et si c'est la charité , la dévotion , le dé* 
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•ir de la perfection chrétienne qui fontla bas» 
de toutes tos communications , 6 Dieu I qu'a- 
lors votre amitié sera précieuse ! qu'elle sera 
aeellente 1 excellente , parce qu'elle viendra de 
Dieu; excellente, parce qu'elle se rapportera à 
Dieu ; excellente , parce que son lien sera Dieu ; 
excellente, parce .qu'elle durera éternellement 
en Dieu* Oh ! qu'il fait bon aimer sur la terre 
comme l'on aime dans le Ciel, et apprendre à 
s'entre-chérir dans ce monde , comme nous le 
ferons éternellement en l'autre ! Je ne parle 
pas ici du simple amour de charité qui doit 
s'étendre à tous les hommes ; mais je parle do 
l'amitié spiritudle par laquelle deux ou trois 
âmes ou un plus grand nombre se communi- 
quent leur dévotion , leurs affections spirituel* 
les , et ne font à elles toutes qu'un seul et mê- 
me esprit. Qu'à bon droit elles peuvent chan- 
ter, ces bénites âmes: Ok! ^uil est doux et 
agréable pour des frères de vipre et d*kabiter 
ensemble / Oui , car le baume délicieux de la 
dévotion s'épanche continuellement du cœur 
des uns dans le cœur des autres , en sorte que 
l'on peut dire que Dieu a répandu sa bénédic- 
tion, sur cette amitié , et que la vie lui est as- 
surée jusqu'à la fin des siècles. 

Toutes les autres amitiés ne sont que des 
ombres auprès de celle-ci, et leurs liens ne sont 
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<|ue des cbaînes de verre ou de jais en 
paraison de ce grand lien de la sainte 4émlioB 
qui est tout d*or. 

Ne faites jfmah d*ainitié que de cette es- 
pèce ; je Tcux dire d^amitié que vous soyez dans 
le cas de &ire; car il ne faut ni quitter ni mé- 
priser pour cela les amitiés que ia nature ec 
le devoir vous obligent de cultiver; eonune sont 
les amitiés des parens , des alliés , des bienfri- 
leurs , des voisins et autres, le ne parle id que 
de celles que vous choisissef vous-mémew 

Plusieurs vous diront peut-être qu'ii ne fimc 
pas avoir d'amitié particulière , parce que eefai 
•oeupe le coeur, distrait Tesprit , et engendre 
de jîdousics; mais ils se trompent en leurs 
eonseSs : ils ont vu dans les écrits de plunenre 
saints anteu» que les amitiés partieulières nm- 
soient extrêmement aux rdigieux, et ils ont 
«ru qu*il en étoit de même pour le reste d« 
monde ; inais il y a bien à dire à cela ; car , 
comme dans un monastère bien réglé tons 
conspirent au même but ; qui est la vraie dé» 
votion , il n*est pas besoin d*y fiire d'amitié 
particulière , et au contraire il seroit à cr«in« 
dre qu'en cbercbant en partindier ce qui est 
commun , on ne passât des paiticdarilà ans 
partialités ; mais pour ceux qui vivent parmi 
les mondains, et qui veulent néanmoins «dh 
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hnaser la mie et solide Tcrtu , il leur eit né* 
oMsaire cte s^iniir les uns am autres par une 
sainte et sacrée amitié , afin que par elle ils 
poissont s'animer, s*aimer, t'entre-porter an 
bien. Bt comme eeos tfoi cheminent dans la 
{daine n'ont que faire de se prêter la main , 
tandis que ceux qui vont par des sentiers sca- 
breux et gtissans doivent «e soutenir les uns 
les antres pour mareber en assurance ; de mê- 
me, eeœi qui Tirant en religion n'ont pas h^ 
soin d'amitiés particulières , mab ceux qui vi- 
vent dans le monde en ont besoin pour s'en- 
courager et se secourir les uns les autres parmi 
tant de mauvais passages qu'il leur fout frtfi- 
diir. Dans le monde , tous ne conspirent pas à 
la même fin , tous n'ont pas le même espÂ : il 
faut done nécessairement se retker à part , et 
ftdre des amitiés qui rentrent dans nos goâts; 
et il est vrai que cette particularité fera une 
partialité, mais ce sera une partialité sainte, 
une partialité qui ne causera aucune division , 
si ce n'est la division du bien et du mal , des 
brebis et des chèvres , des abeilles et des fré» 
Icms ; s^aration absolument nécessaire. 

Certes, on ne sauroift mer que Notre-Sai* 
gneor n'ait aimé d'une tendre et spéciale ami-, 
tié saint Jean , le Laiare, Marthe et Magde- 
leîne, puisque l'Ecriture en fiait foi. On sait 
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que saint Pierre chérissoit tendrement lunt 
Mare et sainte Pétronille , comme saint Panl 
sm^ Timothée et sainte Thède. Saint Grégoire 
de Nazianze se vante en mille occasions de l'a- 
mitié sans égale qui Tunissoit «a grand saint 
Basile , et il la décrit à peu près en ces ter- 
mes : « Il sembloit qu^il n'y ^t en nous qu'une 
» seule ame pour animer deux corps. Il ne &ut 
» donc pas croire ceux qui disent que chaque 
•» chose est en elle-même tout ce qu'elle est et 
» non pas dans une autre ; car nous étions tous 
» deux en Vun de nous et l'un étoit en Tautre. 
» Nous avions tous deux une seule et même 
» prétentiem, qui étoit de cultiver la vertu, et 
» de régler notre vie conformément aux espé- 
» rapces futures, en sorte que nous étions hors 
>» de cette terre mortelle avant que d'y mon- 
» rir. » Nous voyons aussi par le témoignage 
de saint Augustin , que saint Ambroise aimoit 
particulièrement sainte Monique , à cause des 
rares vertus qu'il voyoit en elle , et qu'elle ré- 
ciproquement le chérissoit comme un ange de 
Dieu. 

Mais j'ai tort de m*anrèter à des choses si 
claires. Saint Jérôme, saint Augustin, saint 
Grégoire, saint Bernard , et tous les plus grands 
serviteurs de Dieu , ont en de très^partioltières 
amitiés , sans que leur perfection en ait aucu* 



.A LA TIX oiyoTt. »49 

nement sonflért. Sain^ Paul reprochant aux 
^sntils leurs défauts , les accuse d'avoir été des 
geos sans affection , c'est-à-dire qui n'avoient 
aucune amitié ; et saint Thomas , comme tous 
les bons |»hilosophes , reconnoit que Tamitié 
est une vertu. Or, il parle de Tamitié particu- 
lière , puisqu'il dit que Tamitié ne peut s'éten- 
dre à beaucoup de personnes. La perfection 
. ne consiste donc pas à n'avoir pas d'amitié , 
mais à n'en avoir que de bonnes, de saintes et 
de sacrées. 

CHAPITRE X!t. 

De la différence qu'il y • entre let vraies et les veinée 

amitiés. 

G'isT ici , Philothée, le grand avertissement-^ 
le miel d'Héraclée , qui «st si vénéneux , res- 
semble à l'autre qui est si salutaire : il y a |frand 
dabger de prendre l'un pour fautre , ou de les 
prendre mêlés ensemble ; car la bonté de l'un 
ne corrigeroit pas la malignité de i'autre. Il 
fiiut donc être sur ses gardes pour n'être point 
trompé en amitié> car bien souvent Satan 
donne le change. On commence par l'amitié 
vertueuse ; mais bientôt , si on n'est prudent , 
l'amitié frivole s'y mëe , puis l'amitié feusse , 
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puif ranûtié coupable. Oui, même dans Vt 
lié spirituelle , il y a du danger, si on o'eH fort 
sur ses gardes , bien qu'il soit plus difficile d'y 
prendre le change, à cause de sa pureté et de 
sa blancheur, qui rendent plus reoonaoiasables 
les souiUures que Salan veut y mêler. Cest pour- 
quoi quand te démon veut en venir là , il s'y 
prend plus finement, et tàdw de glisier le poi- 
son pretque sans qu'on s'en aperçoive. 

Tous ditfingMiBre» l'amilié mondaine de la 
lainte et vertueuse , comme l'on distingue le 
miel d'Héradée d'avec l'autre : le miel d'Héra- 
dée est plus doux à la langue que le miel or- 
dinaire *, à raison de l'aconit qui lui donne os 
surcroit de douceur. De même l'amitié mon- 
daine produit ordinairement une multitude de 
paroles doucereuses , de flatteries , de petits 
mots d'admiration sur la beauté, la bonne 
grâce et les autres avantages extérieurs ; an 
Ueu que l'amitié sainte a un langage simple et 
"franc, et ne peut louer que la vertu et k grâ- 
ce de Dieu, unique fondement sur lequel eBe 
repose. Le miel d'Héraclée excite dans eeux 
qui en mangent de grands toinnoîeaicas de 
tète; et la fausse amitié provoque aussi dei 
espèces de vertiges « qui font obanceler la per- 
sonne qui en est atteinte dans la voie de la 
>ertu et de la dévotion , la portant à des ma* 
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nièm liedéei , à de folles démontlratMms , à 

ie pédtm jilaiotei, à de petite loupçous, à dei 

enpresianeu outiâ, à dei prétentjk>as ridi« 

eu/es » et à mille antres choses qui présagent 

certainement la rnine prochaine de la vertu. 

L'amiti'é sainte agit bien différemment : elle 

l'a gue des rq^ardi simples et modestes , que 

es démonstrations pures et franches ; toute 

m ambition est pour le Ciel , tous ses regrets, 

ut joo efai^gritt est que Dieu neaoit pas assea 

Dé : marques infaittibles d'une honnêteté 

faite. Le miel d'fléradée trouble k Yue, et 

ùtié mondaine trouUe si fort le jugement 

i <an ne distîqgiie plus le bien et le nul , 

ue Ton prend pour de vraies raisons les 

(xles les plus mal fondés , que Ton eraint 

nière et qu'on aime ks ténèbres. L'ami- 

inte , au coBtraire a les yeux dairvoyans» 

I de se cacher, dib sa pkît à parottre de* 

2s getns de bien. Enfi^ k ndel d'Héra- 

isse dans la bouche une grande amer^ 

ainsi les fausses amitiés se terminent 

'emaDt par des brouilleries , de& inju- 

ioDiposiiires , des tristesses , des confu- 

des jidoiisies qui vont souvent jusqu'à 

ement et le désespoir. Mais k bonne 

;t toujours égaknïeat douce , polie et 

elle ne €x>iuiojt pas le changement , 
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lî ce n'est pour devenir une pltts pan et pi» 
parfaite union ëes esprits et des cœurs^ imaga 
vive de l'amitié bienheureuse que Too goAla 
au CieL 

CHAPITRE XXI. 

Airit H Temèdcs tontre les iiiaaTaiset aaiEtléi. 

JUaxs ^el remède à toute cette engeance de 
foOes«t mauvaises amitiés ? Sitôt que vous en 
ressentirez les premières atteintes , tournez vile 
votre coeur de l'autre cété , et avec une détc»> 
tation absolue de cette vanité , courez à la croix 
du Sauveur , et prenez sa couronne d'épines 
pour en environner votre «œur, afin que ces 
petits renardeaux n'en approchent pas. GaD> 
dez-vous bien d'en Tenir à aucune oomposi* 
tion avec cet ennemi ; ne dites pas : Je l^éoou* 
tend , mais je ne ferai rien de ce qu'il ne di- 
ra ; je lui prêterai l'oretUe , mais je hd refuserai 
le cœur. O ma Philothée ! au nom de Dieu , 
soyez inflexible en de telles occasions : le cœur 
et l'oreille tiennent l'un à l'autre; et comme il 
est impossible d'arrêter un torrent qui a pris 
sa descente par le fNsnchant dNme montagne, 
aussi est-il bien difficile d'empêcher que le poi- 
son qui est tombé dans l'oreiUe ne &sse 



u c&oto jutqa^m fond du cœur. Le$ chèvres , 
MlonAlcméon, respicent par les oreilles, et non 
parks naseiux; il est ttû qu'Aristote le nie; 
mais, quoi qu'il eB soit, je sais- bien que notre 
xeur a cette propriété , et que , comme il as* 
ûve/exliale ses pensées par la langue , il rel- 
ire par l'oreille , par laquelle il reçoit les pen- 
«s des autres. Ganlons donc soigneusement nos 
eilles de /'air des folles paroles ; car autrement 
tn cœur en seroit de suite infecté. Que si l'on 
^nd plaisir à les écouter et à s'y entretenir, 6 
u ! Phildthée, c(»nbiea ne doit-on pas crain- 
ia perte prochaine du cœur I Marie à la vue 
ange qui' vient la saluer, se trouble, parce 
le est seule et qu'elle entend ses louanges 
Ja bouche du messager céleste. O Sauveur 
onde I la pureté craint un ange sous la for* 
iimaine, et nous, la fragilité même, nous 
ions pas effrayés à la voix d'un homme , 
! qu'il eût la forme d'un ange, quand H 
lonne des louange» excessives et grossiè- 
hésitez pas, Philothée, repousses prompt 
toutes ces sortes de discoius. En pareil 
le faut pas craindre de paroitre incivile 
;he. 

;nez • vous que vous avez donné votre 
!>ieu f et que votre amour lui étant eon- 
i seroit un sacrilé^^i yrcn ravir la 
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moindN ptit. 8aGrifies-le4tti platAt de ooinren 
par mille résolutions et protettatioDs » et Yoai 
tcBttQt U oooiBie vu eerf dan» son fort , réde- 
mez rassistanee de Dieu ; il vous secourra, et 
•on amour prenant le yàtre sous sa proleclkm, 
le fera y/vnt uniquement pour luL 
. Que si VOUA êtes déjj^ dans le» liena de cei 
foQes amitiés , hélai \ Philotliée » favoiie que la 
difficulté est grande. Toutefois preikes oonrage: 
Frostemei^voins 4«yattt la divine Majesté : re- 
eonnoî^wz e« sa présetE^ce l^escès de vofte m»> 
acre, de vobre foiblesse et de votre vamté : puis, 
avec le plus grand ^ort de cttnr qii^ tousse' 
ra possible, c^éteste* «en amitiés oeasmeocées, 
abjîurez toutes les marques que vous en afm 
données , renonces à toutes les j^measèa que 
vous pourries avoir acceptées, et d^ue vulonfé 
for^ et coiju^geuse , arrêtes dans votre eonr 
que jamais plue vo^s ne replieres ea ée Ids 
engagemeas. 

Si vous pottvies vous élmgner, je rapprao* 
verois fort; car le changement de lien sert bea» 
coup pour apaiser ces sortes d'inquiétudes, 
eopune il sert à cahner la douleur. Ce fin par 
ce motif que saint Avgusitin quitta Tagaste, eA 
étoit mort son ami, et s'en alla à Carthage, 
dans l'espérance que l'eloignement aUégeroit on 
|)eusa peine. 
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Mais qui 00 peut «'éloigner, que doît-â fidr* f 
Il dût abiolumeDt retnmcher toute eoirrent- 
ioa particulière, toute assiduité, toute viine 
émoustntion, et géiiér«lemeiit tout ce qui 
Durroit entretenir cette mautaîâe amitié. Je 
ie toot liant à quiconque est tombé dans ee 
ège: Taillez, tranchez, rompez : il ne finit 
; s'ampser à découdre tes foUes amiliés, il 
faut déchirer ; il n'eu faut paa dénouer lea 
>oii5 , il le» finit rompre ou couper ; car aniai 
I les cordons et les liens u'eii valent nen. 
3 faut point ménager un amour qui ert si 
raire à l'amour de Dieu. 
ais, direz-TOus , après que jf amù ainai so- 
ie joug de cette amitié, ne m'en reater»* 
» encore quelque ressentiment , et U main< 
e me» fen ne deaoïeurera-t-eHe paa lou** 
imprimée sur mes pieds, c'est-à-dire en 
Fectiona ? Non , Philothée ^ ai voua «vez 
de votre fiante tout le regret qu'dle mi- 
ir ai cein est , voua n'aivez plua que ée 
ur pour de tcîa attachemena, et voua ae- 
3 de toute affection, bormiaedie dfune 
e charité pour Dieu. Mais si , par Fim- 
»n de votre repentir, il vous reste en* 
Ique mauvaise indtnation , prenez lea 
iuivans : procivez à votre ame une so« 
;nta]e , conformément à ce que je voua 
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ai enseigné à ce sujet ; retirez-Toiu-y le plni 
qu*il vous sera possâ)le; et par milie élance- 
mens de votre oœur, renoncez à toutes vos in- 
clinations , et reniez-les de toutes vos forces ; 
lisez plus qu'à l'ordinaire de bons livres ; ood- 
fessezFVous plus souvent que de coutume , et 
lûtes aussi de plus fréquentes communions. En- 
fin , découvrez humblement et naïvement toa* 
tes vos tentations à votre directeur, si vous le 
pouvez , ou au moins à quelque personne pru- 
dente et discrète; et ne doutez pas qu'en per- 
sévérant fidèlement en ces exercices , Dieu ne 
vous affranchisse de toutes vos misères. 

Biais , me direz-vous encore , ne sera-ce point 
une ingratitude de rompre si brusquement une 
amitié? Oh ! que bienheureuse est l'ingratitiide 
qui nous rend agréables à Dieu ! Non, je vous 
en réponds , Philothée , ce ne sera pas une in- 
gratitude , mais un grand service que vous ren* 
drez à votre ami. Car , en rompant vos liens , 
vous romprez les siens, puisqu'ils vous ètoicnt 
communs ; et bien que pour le moment il ne 
sente pas son bonheur , il le reconnoîtra bien- 
tôt après, et chantera comme vous ce beau 
cantique d'action de grAce : O Seigneur f vous 
avez rompu mes liens , Je vous offrirai un xo- 
erifice de louange^ et /invoquerai votre saint 
nom. 
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CHAPITRE XXII. 
Qoelqnes aotrei aris sur les amitiés. 

/'il eDcore un avis important à tous donner 
ur ce sujet L'amitié demande une grande 00m- 
luiiication eutre les âmes ; autrement elle ne 
)urroitiii naître ^ ni subsister. C'est pourquoi 
arrive souvent qu*avec ces communications 
l'amitié f plusieurs autres se glissent insen- 
fement, et font passer dans le cœur des amis 
mêmes aflections , les mêmes inclinations et 
aémesgoilts. Mais surtout cela arrive quand 

estimons beaucoup celui que nous ai- 
< ; car alors nous ouvrons tellement notre 
à son amitié y qu^avec elle ses inclinations 
qualités y entrent aisément tout entières, 
l'e/ies soient bonnes, ou qu'elles soient 
l'ses. Certes , les abeilles qui font le mid 
zlée ne cherchent que le miel ; cepen- 
ec le miel elles sucent insensiblement 
1 tés vénéneuses de Taconit , sur lequel 
t leur cueillette. O Dieu! Philothée, 
qu'il faut bien pratiquer la parole que 
ir de nos aines avoit coutume de dire , 

nous l'ont appris les anciens : Sojret 
ihangfeurs et de bons mor^noy^eurs; 



A 
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e*e8t-à«dire, ne recevez pas la fausse monnoie 
avec la bonne , ni le bas or avec Ter fin ; sépa- 
rez ce quHl y a de précieux d'avec ce qu'il y s 
de viL Oui , car il n*y a presque personne qui 
n*iût quelque imperfection ; et quelle raison y 
a-t*il de recevoir les défauts et les imperfec- 
tions d*un ami avec son amitié ? Il le faut cer- 
tes aimer, nonobstant son imperfection , mais 
il ne faut ni aimer ni recevoir son imperfee* 
tion; car l'amitié demande la communication 
du bien , et non pas du mal. Comme donc ceux 
qui tirent le gravier du Tage en séparent Tor 
qu'ils y. trouvent pour l'emporter , et laissent le 
sable sur le rivage; de même ceux qui jouis* 
sent des communications d'une bonne et sainte 
amitié doivent en séparer le sable des imper* 
fections , et ne point le laisser entrer dans leur 
ame. Saint Grégoire de Nazianze assure que 
plusieurs des amis et des admirateurs de saint 
^azile s'étoient laissé porter à Timiter jusque 
dans ses imperfections extérieures , son parler 
lent, son air abstrait et pensif, et même en la 
forme de sa barbe et en sa démarche; et nous 
voyons des maris, des femmes, des eoÂois, des 
•mis, qui ayant en grande estime leurs amis, 
letvs pères , leurs maris et leurs femmes , oon- 
tractent par condescendance ou par imitation 
miUe mauvaiser petites habitudes dans le 
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neree d'amitié qu'ib ont ensemble. Or, cela 
ne doit aucunement se faire ; chacun a bien ai* 
«ez de ses mauvaises inclinations , sans se sur* 
charger encore de celles des autres ; et oon« 
lealement Tamitié ne demande point cela , mais» 
au contraire , elle nous oblige à nous eutr'aî* 
der pour nous affranchir réciproquement de 
toutes sortes d'imperfections. Il faut bien sup- 
porter doucement l'ami en ses imperfections , 
mais il ne tant pas Vy entretenir, et encore 
moins les transporter en nous. 

Je ne parle ici que des imperfections; car, 
quint aux péchés , il ne faut pas même les sup* 
porter dans un ami. C'est une amitié foible ou 
méchante de voir périr un ami , et de ne point 
le secourir; de le voir mourir d'une apostème, 
sans oser lui donner le coup de lancette qui 
pourroit le sauver. La vraie et vivante amitié 
ae peut exister parmi les péchés. On dit que 
!a salamandre éteint le feu dans lequel elle sa 
'ouche: Eh bien! de même, le péché ruina 
'amitié en laquelle il se loge. Que si c'est un 
»éché passager , l'amitié le met soudain en fuite 
ar une sage correction; mais si c'est un péché 
ui séjourne et demeure, tout aussitôt l'amitié 
érit; car elle ne peut subsister que parlaver- 
1. Combien à plus forte raison doit-on crain« 
*e de pécher par amitié ? Uihaaii devient u<ar 
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tre ennemi quand il veut nous conduire aupe- 
ché, et il mérite de perdre notre amitié, dès- 
lors qu'il veut nous perdre et nous damner ; or 
l'attachement à une personne vicieuse est la 
marque la plus certaine d'une fausse amitié. Si 
celui que nous aimons est vicieux , assurément 
notre amitié est vicieuse ; car puisqu'elle ne 
peut s'appuyer sur la vraie vertu , il faut bicL 
qu'elle s'appuie sur quelque vertu folâtre, ou 
quelque qualité sensuelle. 

Quant aux sociétés de marchands pour in- 
térêt de commerce , elles ne sont que l'image 
de la véritable amitié , car elles se font, non 
pour l'amour des personnes , mais pour l'amour 
du gain. 

Enfin rappelez -vous ces deux divines paro- 
les , qui sont comme les deux grandes colonnes 
de la vie chrétienne ; Tune est du Sage: Qtâ a 
la crainte de Dieu , aura aussi une bonne ami' 
tié; l'autre est de saint Jacques : V amitié dt 
ce monde est ennemie de Dieu. 

CHAPITRE XXIII. 
Dm exercices de U mortifteetioo extérieare. 

JLu naturalistes nous assurent que si on écrit 
Quelque mot sur une amande bien entière , et 



qa'on k remette dans son noyau, le pliant et 
serrant bien proprement et le plantant ainsi , 
tout le fruit de l'arbre qui en viendra se trou- » 
vera écrit et gravé du même mot. Pour moi , 
Fhilothée, je n'ai jamais pu approuver la mé- 
tbode de ceux qui , pour réformer l'homme , 
commencent par rextérieur , par les contenan* 
:es, par les habits , par les cheveux. 
Il me semble au contraire qu^il faut corn* 
lencer par Tintérieur: Convertissez - vous à 
'oi, dit Dieu, de tout votre cœur. Mon fils , 
tmez-moi votre cœur. Car en effet, le cœur 
mt la source des actions , elles sont telles 
'il est lui-même. Le divin époux invitant 
ne, lai adresse ces paroles : Mettez' moi 
me un ceichet sur votre cœur y comme un 
'lel sur votre bras. Oui vraiment ; car qui- 
jue a Jésus-Christ dans son cœur , Ta bien- 
aprks dans toutes ses actions extérieures, 
pourquoi, chère Philolhée, j'ai voulu 
t toutes choses graver sur votre cœiu* ce 
laini et sacré : vive Jésus ! assuré que je 
qu'après cela votre vie , qui vient du cœur 
16 l'amandier vient de son noyau , pro- 
tous ses fruits , c'est-à-dire toutes ses ac- 
^mpreintes €t gravées du même mot de 
et que, comme ce doux Jésus vivra 
otre cœur , il vivra aussi dan» toute vo- 
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tre conduite , et paroitra en tos yeux , en to- 
tre bouche , en tos mains , voire même en vos 
cheveux , en sorte que vous pourrez dire , à 
l'exemple de saint Paul : Je vis , ùU plutôt e& 
n'est plus moi qui vis , c'est Jésus-C/trist qui 
vit en moi. Bref, qui a gagné le cœur de Thom- 
me a gagné tout l'homme. Mais ce cœur mê- 
me, par lequel nous voulons commencer , a he- 
soin qu'on lui apprenne à régler tout Texté- 
rieur, aûn que non-seulement on y voie la sainte 
dévotion , mais encore une grande dl«crétion et 
sagesse. Pour cela , je vais vous donner en peu 
de mots plusieurs avis. 

Si vous pouvez supporter le jeûne , vous fe- 
rez bien de jeûner quelques joui's , outre les 
jeûnes que l'Église commande; car, outre l'ef- 
fet ordinaire du jeûne , qui est d'élever l'es- 
prit , de réprimer la chair, de faciliter la ver- 
tu , et d'acquérir une plus grande récompense 
dans le Ciel , c'est encore un très-grand bien 
que de se maintenir en la possession de gour* 
mander la gourmandise même , et de tenir le 
corps et les sens soumis à la loi de l'esprit : et 
bien qu'on ne jeûne pas beaucoup, Tennemi 
néanmoins nous craint davantage quand il voit 
que nous savons jeûner. Les mercredi, ven« 
dredi et samedi , sont les jours auxquels les an- 
«iaoi chrétiens s'exerçoient le plus à l'ahsti- 
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oeocù A«Dei*en donc de ceux-là pour jeûner, 

idoo votre dévotion et les sages btîs de totr« 

directeur. 

Je diroU volontiers comme saint Jérôme à 
la bonne dame Léta : Les jeûnes longs et immo* 
dérés medèpltùientfort, surtout dans ceas ^ui 
mt encore d'un âge tendre* J*ai appris pac 
expérience que les petits ânons étant las en che* 
lui , dterchent à s'en écarter, c*est-à<«dire qu^ 
s jeunes gens devenus infirmes par Texcès du 
i}ne, en viennent aisément aux. délicatesses. 
s cerfs courent mal en deux temps : quand ib 
it trop chargés de venaison, et quand ils sont 
p /Daigres. De même nous sommes grande* 
it exposés aux tentations quand notre corpt 
trop nourri , et quand il est trop abattu j 
ians ie premier état il devient insolent et 
Ile, et dans le second il devient lâche et 
r/)éré ; et comme nous ne pouvons le poi^ 
land il est trop gras , aussi ne peut-tl noui 
r quand il est trop maigre. Ce défaut de 
ration dans le jeûne , la discipline et les 

exercices de pénitence , rend inutiles aux 
s de la charité les meilleures années de 
irs ; c»mnie il arriva même à saint Ber> 
qui se repentit d*avoir usé de trop d^aus* 
£n sorte qu'après avoir maltraité leur 
u commencsement, ils sont contraints da 
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la flatter à la fin. NVussent-ik pas beaucoup 
mieux fait de s*imposer dès le principe des 
mortifications modérées , égales et proportion- 
nées aux travaux et aux devoirs que leurs con- 
ditions leur imposoient ? 

Le jeûne et le travail matent et abattent h 
chair. Si le travail que vous faites vous est né- 
cessaire , ou est fort utile à la gloire de Dieu , 
j'aime mieux que vous souffriez la peine du 
travail que celle du jeûne. C'est le sentiment 
de l'Église , qui , pour les travaux utiles au ser- 
vice de Dieu et du prochain , décharge ceux 
qui les font du jeûne même commandé. L'un 
a de la peine à jeûner , l'autre en a à servir 
les malades , à visiter les prisonniers , à con- 
fesser , à prêcher , à soulager les pauvres , à 
prier et autres choses semblables ; cette peine 
vaut mieux que l'autre; car, outre qu'elle mate 
également la chair , elle a des fruits beaucoup 
plus désirables ; et ainsi il vaut mieux , géné- 
ralement parlant, garder plus de forces cor- 
porelles qu'il n'en faut , que de les trop dimi- 
nuer ; car on peut toujours les abattre si on le 
veut, mais on ne peut pas toujours les répuer 
quand on en a besoin. 

Il me semble que nous devons avoir en gran- 
de considération la parole que notre Sauveur 
et Rédempteur Jésus«Christ a dit a ses disoi- 
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pies : Mangez ce que Con 90us servira, Cest , 
je crois , une plus grande vertu de manger sans 
choix ce qu'on vous présente , soit que vous 
l'aimiez, soit que vous ne Taimiez pas , que de 
choisir toujours le pire ; car encore que cette 
dernière façon de vivre semble plus austère , 
l'autre néanmoins a plus de résignation; car; 
par elle on ne renonce pas seulement à son 
goût , mais encore à son choix ; et assurément 
ce n'est pas une petite austérité de tourner 
<on goût à toute main , et de le plier en tou- 
tes rencontres. Ajoutez que cette sorte de mor- 
tification ne paroît point , n'incommode per- 
sonne , et convient tout-à-fait aux usages de la 
vie civile. Repousser un plat pour en prendre 
nn autre, regarder de près et tâter toutes les 
viandes, ne trouver jamais rien de bien ap- 
j>rêté ni d'assez propre , faire des mystères à 
chaque morceau , tout cela ressent im cœur 
mou et esclave de sa bouche. J'estime plus 
saint Bernard d'avoir bu de l'huile pour de 
l'eau et du vin , que s'il eût bu de l'eau d'ab- 
sinthe avec intention ; car c'étoit signe qu'il ne 
\}ensoit pas à ce qu'il buvoit Et en cette indif- 
férence du boire et du manger consiste vérita- 
Llement la perfection de cette parole : Mangez 
ce que Von vous servira. J'excepte néanmoins 
les viandes qui nuisent à la santé , ou même 
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•Qx fonctions de l'esprit, comme sont» à re- 
gard de plusieurs personnes, les viandes chau- 
des et épicées ; et je n'entends pas non plus 
parler de certaines occasions où la nature a 
besoin d*ètre aidée et remontée pour pouvoir 
soutenir quelque travail à la gloire de Dieu. Ea 
un mot, une sobriété modérée et continuelle vaut 
mieux que des abstinences violentes faites i 
diverses reprises , et entremêlées de fprands re* 
làcbemens. 

La discipline prise modérément est merveil- 
leuse pour ranimer la dévotion. I^a haire mate 
puissamment le corps ; mais l'usage en est or- 
dinairement peu propre aux gens mariés , aux 
complexions délicates , et à ceux qui ont i 
supporter d'autres grandes peines. On peut efr> 
pendant s'en servir, avec l'aide d'un sage con- 
fesseur , les jours qui sont plus spécialement 
consacrés à la pénitence. 

Il faut prendre la nuit autant de sommeil 
qu'il en faut, chacun selon sa complexion, 
pour pouvoir bien et utilement veiller le jour; 
et puisque l'Ecriture Sainte en cent façons, 
l'exemple des saints , la raison et rexpérience 
nous recommandent grandement les matinées 
comme le temps le plus précieux et le plus 
fiructueux de nos joiu*s; puisque Notre-Sei- 
gneur même est appelé soleil levant, et sa 
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lainte Mère aube du jour , je peme que c^est 
lue habitude buable de prendre son sommeil 
Je joir de bonne heure , pour pouvoir ensuite 
le réveiller et se lever de boa matin. Assuré* 
ment c'est bien là le temps le plus agréable , le 
)Iiu doux , et où il y a le moins d'embarras s 
a oiseaux eux-mêmes semblent nous y invi- 
T à bénir et à louer Dieu. Le lever matin est 
)oc tout-à-fait favorable et à la santé et i la 
mteté, 

Balaam, monté sui^ son ânesse , allolt trou* 

Balae ; mais , parce que son intention n'è* 

pas droite , un ange Tattendit sur le che* 

avec une épée en main pour le tuer. L'à« 

e , qui vojoit l'ange , s'arrêta par trois fois 

la rétive ; et chaque fois Balaam la frappe 

fement de son bâton pour la faire avancer, 

'à ce qu'enfin , s^étant couchée tout4-fait 

le prophète , elle lui dit , par un grand 

fe ; Que faUje fait ? Pourquoi mas^tu 

'frgppèe trois fois ? Et aussitôt les yeux 

'aam 8*étarit ouverts, il vit l'ange qui 

: Pourquoi as'iu hatlu ton ànesse ? Si 

se fui détournée de devwit moi, je 

taé , ei je C eusse épargna. Alors Ba« 

t à range : Seigneur , f ai pécltd ; je nm 

7as que votss vous opposassiez à mon 

Vojez-vous , Pbilothée , Balaam est le 
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cause du mal ; et il frappe néanmoins la pan* 
Vre ànesse qui n'y a nulle part. C'est ce qui 
arrive bien souvent en nos affaires : cette fenn- 
me voit son mari ou son enfant malade , et 
aussitôt elle court au jedne , à la haire , à la 
discipline , comme fit David en pareille occa- 
sion. Hélas ! chère amie , vous battez le pauvre 
âne , vous affligez votre corps , et cependant il 
n'est pas cause de votre mal , et de ce que Dieu 
• tiré son épée contre vous. Corrigez votre coenr 
qui est idolâtre de ce mari , qui passe tout à 
cet enfant, et qui le destine à mille projeb 
d'orgueil et d'ambition : c'est là la vraie source 
du mal. Cet honime voit que souvent il re- 
tombe lourdement dans le péché : aussitôt sa 
conscience vient lui percer le cœur par des re- 
proches intérieurs qu'il redoute, alors reve- 
nant à lui : Ah ! maudite chair, s'écrie -t- il , 
ah ! corps déloyal , tu m'as trahi ! Et le voilà 
aussitôt à grands coups sur cette chair , à des 
jeûnes immodérés , à des disciplines sans fin , 
à des haires insupportables. O pauvre ame ! si 
ta chair pouvoit parler comme Tânesse de Ba- 
laam , elle te diroit : Pourquoi me frappes-tu , 
misérable ? C'est contre toi , ô mon ame ! que 
Dieu arme sa vengeance ; c'est toi qui es la 
criminelle. Pourquoi me conduis-tu «n de mau- 
vaises réunions ? Pourquoi m'ezposes-tu i de 
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rudes teotatioas? Sois sobre en tes pensées , 

et je serai sobre dans mes sens. Ne vois que 

des §eDs honnêtes , et jUgnorerai de tels excès. 

Hélas ! c'est toi qui me jettes dans le feu , et 

tu ne Teux pas que je brûle 1 Tu me remplis 

les yeux, de fumée , et tu ne veux pas qu'ils 

s'enflamment ! Et Dieu sans doute tous dit 

ilors : Battez , rompez , fendez, brisez vos cœura 

'fincipalement; car c'est contre eux que ma 

)lère est allumée. Certes , pour guérir la dé- 

an^eaison, il ne faut pas tant se baigner et 

laver, que se purifier le sang et se rafraî- 

ir la bile ; ainsi , pour nous guérir de nos 

es , s'il est bon de mortifier notre chair , U 

surtout bon de bien purifier nos affections 

e raâ^ichir nos cœurs. Souvenez-vous , au 

* , qu'en tout et partout il ne faut entre- 

Jre d'austérité corporelle qu'avec l'avis de 

directeur. 

CHAPITRE XXIV. 

Des eooipag^nies et de la solitude. 

:rcher les compagnies , et les fuir , ce 
jx excès blâmables dans la dévotion des 

inonde , qui est celle dont je parle ici. 

les compagnies , c'est marquer du dé- 
lu mépris pour le prochain; et les re« 
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chercher , c*est donner dans l*inatllitè et Toi- 
Bi\'eté. Il faut aimer le prochain comme soi- 
même ; pour montrer qu'on l'aime , il ne fout 
pas éviter d'être avec lui ; et pour témoigner 
qu'on s'aime soi-même, il faut se plaire avee 
soi-même : Or on y est quand on est seul : Pet^ 
se à toi , dit saiut Bernard , et puis aux autres, 
SI donc rien ne tous presse de faire des visites » 
ou d'en recevoir chez vous, demeurez en vous» 
même, et entretenez-vous avec votre coeur. 
Mais si quelque visite vous arrive , ou que vous 
ayez de bous motifs pour en foire , allez au nom 
de Dieu, Philothée, et voyez votre prochain 
de bon cœur et de bon oeil. 

On appelle mauvaises compagnies celles qui 
sont animées de quelque mauvaise intention , 
ou bien quand ceux qui s'y trouvent sont vi« 
cieujL f libres et dissolus. Pour celles-là , il fout 
s'en détourner tout-à-fait, comme les abeilles 
se détournent d'un amas de frelons et de taons. 
Car, comme ceux qui ont été mordus par des 
chiens enragés ont la sueur , l'haleine et la sa- 
live dangereuses, principalement pour les es» 
fons et les personnes délicates ; tde même le 
commerce des gens vicieux et libres en paroles 
ne peut avoir que de grands dangers , surtoot 
pour ceux dont la dévotion est encore tendre et 
délicate. 
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n j a des compagnies qui ne sont aucunement 
utiles , si ce n'est pour se récréer et se reposer 
un peu des occupations sérieuses. Quant à cel- 
les-là , comme il ne faut pas y donner trop dû 
temps, aussi peut-on y consacrer le loisir des- 
tiné à la récréation. 

Il en est d'autres qui ne sont que d'bonnè- 
teté, comme sont les visites mutuelles; et cer- 
taines assemblées qui se font pour honorer le 
prochain ; et quant à celles-là , s'il ne faut pas y 
mettre trop d'importance , aussi ne feut-il pas 
les mépriser d'une manière incivile ; mais y sa- 
tisfaire avec modestie et prudence, afin d'éviter 
également l'impolitesse et la légèreté. 

Restent les compagnies utiles, comme sont 
celles des personnes vertueuses et dévotes. O 
Philothée ! ce vous sera toujours un grand bien 
d'en rencontrer souvent de pareilles. La vigne 
plantée parmi les oliviers poiie des raisins onc- 
tueux , et qui ont le goût de l'olive ; de même, 
une ame qui se trouve souvent parmi des gens 
de bien ne peut faire autrement que de partidv 
per à leurs vertus. Les bourdons seuls ne peu* 
vent point faire de miel, mais avec les abeilles 
ils aident à le faire : c'est donc un grand moyen 
de nous bien exercer à la dévotion que de oon* 
verser souvent avec les âmes dévotes. 

En toute compagnie et conversation , la nai- 
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veté ) la simplicité , la douceur , la retenue , sont 
ce qu'il y a de pi'éférable. Il est des gens qui 
mettent tant d'artifice à la moindre parole et 
au moindre mouvement , que chacun en est 
ennuyé ; et comiiie celui qui ne voudroit jamais 
se promener qu'en comptant ses pas , ni parler 
qu*en chantant, seroit insupportable atout le 
monde ; de même ceux qui prennent une con- 
tenance affectée, et qui ne font rien qu'en ca- 
dence, sont extrêmement fâcheux dans le mon- 
de ; et Ton peut assurer qu'il y a toujours en 
eux plus ou moins de présomption. Il faut pour 
l'ordinaire qu'une douce joie domine dans nos 
rapports avec le prochain. Aussi louoit-on 
beaucoup saint Romuald et saint Antoine de ce 
que, nonobstant toutes leurs austérités, ils 
avoient toujours sur la physionomie et dans 
leurs discours l'expression de la joie , de la gaité 
et de la politesse. Biez avec ceux qui rient, ré- 
jouissez'vous avec ceux qui se réjouissent ; je 
vous le dis encore une fois avec l'Apôtre : Ré' 
jouissez-vous toujours , mais en Notre^i- 
gueur , et que votre modestie paroisse aux jeux 
de tous. Pour vous réjouir eu Notre-Seigneur, 
il faut que le sujet soit non-seulement licite, 
mais convenable; ce que je dis, parce qu'il y a 
des choses licites qui pourtant ne conviennent 
pas ; et afin que votre modestie paroisse , gar- 
dez-vous 
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det-TOOS des méchancetés , qui bien certaine- 
ment sont toujours répréfaensibles. Faire ton)'* 
ber Tnn, noircir Taiitre , piquer celui-ci, faire 
do mal à un fou , ce sont des risées et des joies 
sottes et méchantes. 

Mais toujours , outre la solitude intérieure en 
laquelle vous pouvez vous retirer au milieu mê- 
me des plus grandes conversations, ainsi que 
je Tai dit au chapitre douze de la seconde par- 
tie, vous devez beaucoup aimer la solitude ex- 
térieure et réelle ; non pas pour aller dans les 
déserts comme sainte Marie égyptienne , sahit 

* Paul , saint Antoine , saint Arsène et tant d*au- 
tres solitaires ; mais pour demeurer un peu 
dans votre chambre , dans votre jardin , ou ail* 
leurs , et pouvoir plus librement recueillir votre 
esprit en vous-même , et récréer votre ame par 
de bonnes méditations et de saintes pensées , 

- ou bien par un peu de bonne lecture ; c'est ce 
que faisoit le grand saint Grégoire , évéque de 
Nazianze , ainsi que nous le voyons par ses 
écrits : « Je me promenois , dit-il , seul avec 
*> moi«méme vers Theure où le soleil se couche , 
» et je passois doucement le temps siv les ri- 
« vages delà mer; car j'ai coutume de prendre 

* cette petite récréation pour me reposer et me 
» distraire des ennuis ordinaires de la vie. » 
Et là<-des.sus il rapporte la bonne pensée qu'il 

8 
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eut, et que je vous ai citée aiUeuTB. Cétoît 
aussi la pratique de saint Ambroise : « Soii> 
» vent, dit saint Augustin, étant entré dani 
•• sa chambre, dont on ne refiisoit l'entrée à 
» personne, je me plaisois à le regarder tire; 
» et aprèsavoir attendu quelque temps, je m*en 
» retoumois sans mot dire, pour ne pas ledé- 
*» ranger , pensant que le peu de temps qui res- 
» toit à ce grand pasteur pour délasser et ré- 
» créer son esprit ne devoit pas lui être ôté. » 
Aussi, après que les apôtres eurent un jour ra- 
conté à Notre-Seigneur les succès qu'ils avoieot 
eus dans une mission : F'enez , leur dit le Sau- 
veur , retirons'nous dans la solitude^ etprtne*- 
y un peu de repos. 

CHAPITRE XXV. 
De 11 bieaiéaDoe des kabiU. 

• ^AiNT Paul veut que les femmes chrétiennes 
( il en faut dire autant des hommes ) soient re- 
vêtues d'habitï convenables, se parant avec 
modestie et retenue. Or , la bienséance des ha- 
bits et des autres omemens dépend de la ma- 
tière, de la forme et de la propreté. 

Quant à la propreté , elle doit presque ton- 
Jours être la même dans nos habits , sur les- 
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queb , autant qu'il est possible , il ne faut lais- 
ser aucune sorte de souillure et de tache. La 
propreté extérieure représente en quelque fa- 
çon la pureté intérieure, c'est pour cela que 
S>ieu exige une grande pureté corporelle en 
ceux qui approchent de ses autels , et dans ceux 
qui sont plus particulièrement consacrés à son 
«ervice. 

Quant à la matière et à la forme des habits , 
la bienséance résulte de plusieurs circonstan- 
ees : du temps , de Tâge , des qualités , des com- 
pagnies et des occasions. On se pare ordinaire^ 
ment mieux les jours de fête, selon la grandeur 
du jour qu'on célèbre; dans les temps consa- 
crés à la pénitence, comme le carême , l'on se 
néglige beaucoup ; dans les noces , on porte des 
robes nuptiales ; dans les* assemblées funèbres , 
des robes de deuU ; auprès des princes on re- 
hausse son état ; dans l'intérieur de la Ëuniile 
on doit l'oublier; la femme mariée peut et doit 
Àe parer , quand elle est avec son mari et qu'elle 
sait qu'il le désire; mais si elle fait de même 
pendant son absence , on lui demandera à quoi 
bon tant de soin et de, recherche. On permet 
plus d'ajustement aux filles , parce qu'il leur est 
permis de vouloir plaire à plusieurs 1 quoique 
ce ne soit qu'afin d'en gagner un par un saint 
mariage. On n« trouve nas non plus mauvais 
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que les veaves à marier se parent on peu, 
pourvu qu'elles ne se donnent point les airs dm 
la première jeunesse : d'autant qu'ayant déjà 
passé, par Tétat du mariage , et les regrets da 
veuvage , on s'attend à les trouver d'un esprit 
mûr et rassis. Mais quant aux vraies veuves , 
c'est-à-dire celles qui le sont vraiment de cœur, 
nul ornement ne leur est convenable, sinon 
lliumiUté, la modestie et la dévotion. Car si 
elles veulent ôtre recherchées , elles ne sont pat 
de vraies veuves ; et si elles ne le veulent pas » 
pourquoi tant de prétentions? Qui ne veut 
jK)int recevoir d'hôtes , n'a qu'à ôtcr l'enseigne 
de son logis. On se moque toujours des vieilles 
gens qui veulent faire les jolis ; c'est une folie 
qui n'est supportable tout au plus que dans la 
Jeunesse. 

Soyez propre, Philoihée, quil n'y ait riea 
sur vous de traînant et de mal rangé. Cest mé« 
priser ceux avec qui l'on est que de les aller 
voir en habit désagréable ; mais gardez-vous 
surtout des afféteries, vanités, curiosités et 
sottes recherches; tenez -vous toujours , tant 
qu'il vous sera possible , du côte de la simpli* 
cité et de la modestie : c'est le plus grand or- 
nement de la beauté , et la meilleure excuse 
de la laideur. Saint Pierre avertit principale- 
ment les jeunes femmes de ne point porter 



leurs cheveux si crêpés , frisés , bouclés et ap- 
prêtés. Les hommes qui sont assez lâches pour 
s'amuser à de telles sottises , sont partout dé- 
criés comme étant moins hommes que femmes ; 
et les femmes elles-mêmes que la vanité cn« 
tète , sont tenues pour foibles en vertu ; du 
moins, si elles en ont, il n*y paroit guère par- 
mi tant de fatras et de bagatelles. On dit qu*0Q 
lk*y pense pas mal ; mais je réplique , comme 
je Tai fait ailleurs , que le diable y en peus« 
toujours. Pour moi , je voudrois qu'un dévot 
et une dévote fussent toujours les mieux ha« 
2>illés de la compagnie , mais les moins pom- 
peux et affectés ; et qu'ils fussent , comme il 
est dit dans le Proverbe , parés de grâces , do 
bienséance et de dignité. Saint Louis dit d'un 
seul mot , qu'on doit &e vêtir selon son état , 
en sorte que les sages et les prudens ne puis- 
sent pas dire, vous en faites trop, et les jeunes 
gens , vous en faites trop peu. Que si les jeu- 
nes ne veulent point se contenter de la bien- 
iëanoe , alors il uni s'en tenir à l'avb des sages. 
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CHAPITRE XXVI. 

Da parler , et premièrement comment il faat perler 

de Dien. 

Les médecins prennent une grande connois- 
sance de la santé ou de la maladie d*ane per- 
sonne par l'inspection de sa langue ; et nos pa- 
roles sont aussi de waîs indices des qualitéa 
de notre ame. Par tes paroles , dit le Sauveur, 
tu seras justifié y et par tes paroles tu seras 
condamné. 

Nous portons soudain la main sur Ut dou- 
leur que nous sentons , et la langue sur l'amour 
que nous avons. Si donc , Philothée , vous avei 
bien l'amour de Dieu , vous parlerez souvent 
de Dieu dans les conversations particulières 
que vous aurez avec vos parens , vos amis et 
vos voisins. Oui , car la bouche du juste mé» 
ditera la sagesse ^ et sa langue parlera de jus» 
t'ice. Et comme les abeilles ont toujours dans 
leur petite trompe quelque peu du miel qu'ellet 
distillent , de même aussi votre bouche con- 
servera le goût des bonnes pensées qu'elle aura 
exprimées ; votre plus douce jouissance sera 
de faire couler sur vos lèvres les louanges de 
Dieu, et vous éprouverez quelque chose de 
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cette douceur délicieuse que saint François 
avoit, dit-on, à la bouche toutes les fois qu'il 
prononçoit le nom du Seigneur. 

Mab parlez toujours de Dieu comme de • 
Dieu, c'est-à-dire avec respect et dévotion; 
non point en faisant la suffisante et la prê- 
cheuse , mais avec un grand esprit de dou- 
ceur , de charité et d'humilité ; distillant , com- 
me l'épouse des Cantiques, le miel délicieux 
de la dévotion , et le versant goutte à goutte , 
tantôt dans rorcille de l'un, tantôt dans l'o- 
reille de l'autre, priant Dieu au fond de votre 
ame qu'il lui plaise de faire passer cette sainte 
rosée jusque dans le cœur de ceux qui vous 

écoutent. 

Surtout a faut faire cet office angelique 
doucement et agréablement , non par maniè- 
re de correction, mais par manière d'inspi- 
ration; car c'est merveitte , comme la douceur 
est une bonne manière de proposer les choses 
et une puissante amorce pour attirer les cœurs. 

Ne parlez donc jamais de Dieu , ni de la 
dévotion , par manière d'acquit et d'entretien, 
mais toujours avec attention et dévotion. C© 
que je dis pour vous garantir d'une dangereuse 
vanité qui se trouve en plusieurs pcrsonna 
faisant profession de piété , lesquelles disent à 
tout propos des paroles saintes et fervente» par 
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forme de discours , et sans y penser nuUemeilt ; 
et qui , après les avoir dites , se croient tdles 
que leurs paroles semblent l'indiquer , ce qui 
malheureusement n'est pas. 

CHAPITRE XXVII. 

De l'honnêteté des paroles , et du respect qoe l'oa 
doit aax personnes. 

Oi quelqu'un ne pèc/ie point en paroles , dit 
Tapôtre saint Jacques, il est un homme par^ 
fait. Gardez-vous soigneusement de toute pa* 
rôle déshonnéte ; car encore que vous ne les 
disiez pas avec mauvaise intention , toujours 
est-il que ceux qui les entendent peuvent les 
prendre d'une autre manière. La parole dés- 
honnôte tombant dans un cœur foible , s'étend 
«t se dilate comme une goutte d'huile sur du 
drap; et quelquefois elle saisit tellement k 
cœur , qu'eUe le remplit de mille pensées et 
tentations coupables. Car si le poison du corps 
entre par la bouche, le poison du cœur entr« 
par l'oreille; et la langue qui le produit est 
vraiment meurtrière , puisque bien qu'à l'aven- 
ture le venin qu'elle a jeté n'ait pas produit 
son effet , à cause du contre-poison qui se sem 
trouvé dans les oosurs , toujoun est-il qu'il u\ 
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pas tenu à sa malice qii*eUe ne les ait fait mou» 

rir. Et qu'on ne dise pas qu'on n'y a pas pen» 

*é ; oQr Notre-Seigneur , qui connoit les pen* 

lées , a dit , que la bouche parie de tahonéUtncê 

du cœur. Et si nous n'y pensons pas mai, le 

démon néanmoins y en pense beaucoup , et s» 

MTt toujours secrètement de ces mauvais mots 

pour en transpercer le cœur dé quelqu'un. On 

dit que ceux qui ont mangé de l'herbe qu'on 

noDune angélique ont toujours l'haleine douG« 

et agréable ; et ceux qui ont bien dans le cœur 

l'honnêleté &, la chasteté , qui est par excel* 

lence la vertu angélique , ont toujours à la bon* 

chedes paroles pures, chastes et honnêtes. 

Quant aux choses grossières et folles , l'Apôtre 

ne Teut pas seulement qu'on les nonune, nous 

assurant que rien ne corrompt tant Us bonnes 

mœurs que les mauvais discours. 

Que si ces paroles déshonnétes sont dites à 
couvert, avec finesse et subtilité, elles sont 
encore infiniment plus dangereuses ; car , com* 
me plus un dard est pointu , plus il entre aisé* 
ment dans nos corps , de même plus un mau* 
vais mot est aigu , plus il pénètre dans nos 
cœurs ; et ceux qui pensent être fort aimables 
en disant de telles paroles en compagnie , ne 
savent pas pourquoi les compagnies sont faites; 
car «lies doivent être comme des essaims d'a^ 
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beilles réunies pour faire le miel de qiieh{iie 
doux et vertueux entretien , et non comme wi 
tas de guêpes attachées à quelque pourriture. 
Si donc quelque fat vient vous dire des paroles 
messéantes , témoignez que vos oreilles en sont 
offensées, soit en vous détournant, soit en 
usant de quelqu*autre moyen, leUn qae h 
prudence vous le suggérera. 

Cest une des phis mauvaises qualités qn*un 
esprit puisse avoir que d*ètre moqueur. Dieu 
hait extrêmement ce vice et en a fait antrc&iis 
des chAtimens exemplaires. Rien n^est si con- 
traire à la charité , et encore plus a la dévo* 
tion , que le mépris dii prochain ; or , la déri- 
sien et la moquerie n*ont jamais lieu sans ce 
mépris. Aussi est-ce un fort grand péché ; et 
les docteurs ont raison de dire que la moquerie 
est la plus grande offense que l'on pnisse fiûrs 
au prochain en paroles , parce que les autres 
offenses n*empêch«it pas toujours d'estimer 
celui qui est offensé , tandis que ceUe-ci est 
toujours accompagnée de dédain et de mépris. 

Quant aux jeux de paroles qui se font entre 
honnêtes gens avec une gaîté douce et modeste, 
ils appartiennent à la vertu que les Grecs ap- 
pellent eutrapélie , et que nous pouvons nom- 
mer bonne conversation : c*est une manière ai- 
mable de se récréer à roccasion des traven et 
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des petites imperfections humaitits dont per« 
lonne n'est exempt. Il se faut garder seulement 
de passer de la plaisanterie à la moquerie ; car 
la moquerie provoque à rire par mépris du 
prochain , au lieu que la plaisanterie provoque 
à rire par la liberté, renjoûment et la fran- 
chise de cceur , joints à la gentillesse de quel- 
ques mots. Il est rapporté de saint Louis , que , 
quand les religieux qu'il avoit à sa cour vou« 
loient parler de choses sérieuses après dîner. 
Ce n'est pas le moment , leur disoit-ii , de reùsor^ 
ner de la sorte , mais bien de se rétréer de quel» 
ques bons mots : que chacun dise donc librement 
et honnêtement ce qu^il voudra. Et en cela il 
vouloit donner occasion à la noblesse qui étoit 
autour de lui de recevoir quelque nuirque de sa 
bonté. Du reste , Philothée , passons tellement 
le temps par récréation , que nous nous assu- 
rions toujours la sainte éternité par dévotion. 

CHAPITRE XXVin. 
D«s jag^emeni témtraïrei. 

jNk jugez point y et vous ne serez point Jugés ^ 
dit le Sauveur de nos âmes ; ne condamnez 
points et vous ne serez point condamnés. Non , 
dit -le saint apôtre, im juge* point apont le 
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Umps » jusqu^à ce que le Seigneur pUnne révéler 
ie secret des ténèbres^ et manifester les conseils 
Âes cceurs. Oh ! que les jugemens témériire» 
tont désagréables à Dieu ! Les jugemens des en- 
fims des hommes sont téméraires , parce qu'ils 
ne sont pas juges les uns des autres, et qu'en 
jugeant ils usurpent l'office de Notre-Seigneor. 
Ik sont téméraires , parce que la principale ma- 
lice du péché Tient de l'intention et de la dis- 
position du cœur, qui est pour nous le seeret 
des ténèbres. Ils sont téméraires , parce qu» 
chacun a bien assez à faire de se juger soi-m^ 
me, sans entreprendre encore de juger son pro* 
chain. C'est une chose égalemeot nécessaire 
pour n'être point jugé, de ne point juger les 
autres et de se juger soi-même; car, comme 
lïotre-Seigneur nous défend l'un , l'Apôtre nous 
ordonne l'antre , en disant : Si nous nous ya- 
gions nous-mêmes, nous ne serions pas jugés. 
Mais, ô Dieu ! nous faisons tout le contraire; 
car , ce qui nous est défendu , nous ne cessons 
de le faire, jugeant à tout propos le prochain; 
et ce qui nous est commandé , qui est de nous 
Juger nous-mêmes , nous ne le faisons jamais. 
Selon les diverses causes des jugemens témé- 
raires, il y faut apporter divers remèdes. Il y a 
des coeurs aigres , amers et âpres de leur na* 
ture qui rendent pareillement tisra et 
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font ce qii*ib reçoivent , et qni , selon l'expé* 
rieDce du Prophète, convertissent le jugement 
en absyndie , ne jugeant jamais du prochain 
qu'en toute rigueur et âpreté. Ceux-ci ont gran* 
dément besoin de tomber entre les mains d*un 
bon médecin spirituel ; car cette amertume de 
cœur leur étant naturelle , elle est diflicile à 
vaincre; et bien qu'en soi -elle ne soit pas pé* 
ché, mais seulement une imperfection, elle est 
néanmoins dangereuse , parce qu'elle introduit 
et fait régner dans Tame le jugement téméraire 
et la médisance. Quelques-uns jugent témérai- 
rement, non par aigreur, mais par orgueil, s'i- 
maginant que plus ils rabaissent Thonneur d'au* 
trui, plus ils relèvent le leur; esprits arrogans 
ou présomptueux, qui s'admirent eux-mêmes, 
et se placent si haut dans leur propre estime, 
qu'ils voient tout, le reste comme chose petite 
et basse. Je ne suis pat comme le reste dee 
hommes , disoit le sot pharisien. D'autres n'ont 
pas cet orgueil manifeste , mais seulement une 
certaine petite complaisance à considérer le mal 
d'autrui , pour savourer et &ire savourer plus 
doucement le bien contraire dont ils se croient 
doués ; et cette complaisance est si secrète et 
imperceptible , que , si on n'a bonne vue , on 
le peut la discerner , et ceux mêmes qui en sont 
it teints ne la connoissent pas , à moins qu'on 
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ne la leur montre. D*autres, pour se flatter et 
«^excuser eux-mêmes, et pour adoucir les re- 
mords de leur conscience , jugent fort volon- 
tiers que les autres sont vicieux du vice qu'ils 
ont contracté , ou de quelque autre aussi grand , 
se persuadant que la multitude des crimineb 
rend leur péché moins blâmable. Plusieurs sV 
donnent au jugement téméraire pour le seul 
plaisb de philosopher et de gloser sans fin sur 
l'humeur , la conduite et les mœurs des per- 
sonnes , se fiBiisant de cela comme un exerôes 
et un jeu d'esprit. Que si par malheur ils ren- 
contrent quelquefois juste en leurs conjectures, 
alors l'audace et la manie de juger s'accroît tel- 
lement en eux, que l'on a bien de la peine à 
les retenir. Beaucoup jugent par passion y pen- 
sant toujours bien de ce qu'ils aiment , et tou- 
jours mal de ce qu'ils haïssent , sinon en un cas 
tout-à-fait étonnant, et néanmoins véritable, 
où l'excès de l'amour porte à mal juger de œ 
qu'on aime : effet monstrueux d'un amour gros- 
sier, imparfait, troublé et malade; mandite 
jalousie, qui, comme chacun sait, sur un sim- 
ple regard , sur le moindre geste , condamne les 
personnes de trahison et de parjure. Enfin, la 
crainte , l'ambition et mille autres foiblesseï 
d'esprit, contribuent souvent à ces vains aoup- 
^ns et à ces jugemeus téméraires. 
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Mus qads remèdes à taiit de maux ? Oa 
dit cpie ceux ({ui ont bu du suc d'une herbe 
d'Ethiopie , appelée ophiusa , croient voir par- 
tout des serpens et autres choses effroyables , 
et que pour les guérir il faut leur faire pren- 
dre du vin de palmier ; de même ceux qui ont 
avalé l'orgueil , Tenyie, l'ambition , la haine , 
ne voient rien qu'ils ne trouvent mauvais et 
blâmable ; et pour les guérir je leur dis : Bu- 
vez le plus que vous pourrez du vin sacré de 
la charité ; elle vous délivrera de ces mauvaises 
humeurs, qui vous font faire tant de jugemens 
bizarres. La diarité craint de rencontrer le mal ; 
tant s'en feut-il qu'elle l'aille chercher. Et quand 
elle le rencontre , elle s'en détourne et le dis- 
simule : ainsi, au premier bruit qui lui en vient, 
elle ferme les yeux pour ne pas le voir ; et puis 
elle croit par une sainte simplicité que ce n'é- 
toit pas le mal , mais seulement l'ombre et 
comme le fantôme du mal. Que si néanmoins 
elle est forcée de reconnoître que c'est lui-mê- 
me, elle s'en distrait aussitôt, et tâche d'en 
oublier la figure. 

La charité est le grand remède à tous les 
maux, mais spécialement à celui-ci. Toutes 
choses paroissent jaunes à ceux qui ont la jau- 
nisse , et Von dit que pour les guérir de ce xual , 
il leur faut fair^porter de la feuille de pavot 
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ious la plante des pieds. Certes, ee pédié de 
jugement téméraire est une jaunisse spiritiMHe, 
qui iait paroitre toutes choses mauvaises aux 
yeux de ceux qui en sont atteints ; mais qui 
en Teut guérir , doit appliquer le remède non 
aux yeux, mais aux pieds de Tame, G*est-à- 
dire non à l'entendement, mais aux affections. 
Si donc vous avez de la douceur et de la cha- 
rité dans le cœur, tous vos jugemens seront 
doux et charitables ; et en voici trois exemples 
admirables que je vous présente. 

Isaac avoit dit que Rebecca étoit sa aceor, 
et Abimélech qui s'aperçut de quelques dé- 
monstrations d'amitié entre eux, fort tendres 
et très-familières , jugea que c'étoit sa femme : 
un œil malin eût jugé que c'étoit sa maîtcesse , 
ou que si elle étoit sa sœur , il étoit lui-même 
un incestueux; mais Abimélech prit le parti 
charitable qu'il pouvoit prendre sur un tel fair. 
Voilà comme l'on doit juger favorablement du 
prochain autant que l'on peut; et si une ac- 
tion avoit cent aspects différens , il faudroit la 
regarder uniquement par le plus bel endroit 
Saint Joseph ne pouvoit douter que la sainte 
Vierge ne fût enceinte ; mais parce qu'il oon* 
noissoit son éminente sainteté , et sa vie toute 
pure, toute angélique, il ne se permit pas le 
plus léger soupçon contre efte, quelque violens 

que 
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que fassent ses préjugés : ainsi il prit la résolu- 
tion, en la quittant , d'en laisser tout le jugement 
à Dieu. L*Esprit divin nous fait remarquer dans 
l'Evangile, qu'il en usa de la sorte parce qu'il 
étoit un homme juste. Or l'honmie juste , qui 
ne peut absolument excuser ni le fait, ni l'inten- 
tion d'une personne dont il connoit la probité, 
n'en veut pas juger et tâche même d'ôter cela de 
«on esprit, et en laisse le jugement à Dieu. Le 
Sauveiu" crucifié , ne pouvant excuser entière* 
ment le péché de ceux qui Favoient attaché à la 
croix, voulut au moins en diminuer la malice 
par la raison de leur ignorance : de même quand 
nous ne pouvons excuser le péché , rendons-le 
au moins digne de compassion, en Fattribuant à 
la cause la plus supportable qu*il puisse avoir , 
comme à l'ignorance ou à la foiblesse. 

Mais ne peut-on donc jamais juger le pro- 
chain ? Non certes , jamais : c'est Dieu , Philo- 
thée , qui juge les criminels , dans les jugemens 
de la justice humaine. Toutefois il se sert de la 
▼oix des magistrats pour se rendre intelligible 
à nos oreilles ; ils sont comme ses interprètes 
et ses oracles, et ne doivent rien prononcer que 
ce qu'ils ont appris de lui. Que s'ils font autre- 
ment , et suivent leurs propres passions , alors 
c'est vraiment eux qui jugent , et qui par con- 
séquent seront jugés ; car il est défendu aux 
Vie dév, T 
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hommes, en taat qu'hommes, <j|e juger la 

autres. 

Yoir ou connoitre une chose , oe n*cst pas 
en juger ; car tout jugement , au moins selon 
la phrase de l'Ecriture, présuppose quelque 
difficulté , grande ou petite , vraie ou apparen- 
te, qu'il faut décider. C'est pourquoi elle dit 
que ceux qui n'ont pas la foi sont déjà jugés, 
parce qu'il n'y a point de doute sur leur con- 
damnation. Ce n'est donc pas mal fait de dou- 
ter du prochain ? Non , car il n'est pas défendu 
de douter, mais de juger. Toutefois, il n'est 
permis ni de douter ni de soupçonner, qu'autant 
que de bonnes raisons nous y contraignent ; au- 
trement les doutes et les soupçons sont témé- 
raires. Si quelque œil méchant eût tu Jacob , 
quand il embrassa Rachel auprès du puits , ou 
qu'il eût vu Rebecca recevoir des bracelets et 
des pendans d'oreilles d'Eliézer, homme inconnu 
dans ce pays-là, il eût sans doute mal pensé de 
ces deux modèles de vertu, mais c'eût été bien à 
târt ; car quand une action est de soi-même 
indifférente , c'est faire un soupçon téméraire 
que d'en tirer une mauvaise conséquence, à 
moins que plusieurs circonstances ne donnent 
crédit à ce soupçon. C'est aussi un jugement 
téméraire que de prendre occasion d'un acte 
pour blâmer la personne qui en est Tau- 
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tcur; maifi ceci , je le dirai bieatèt plus claire- 
ment. 

Enfin, ceux qui ont bien soin de leur cons- 
cience ne sont guère sujets aux jugemens té- 
méraires ; car , comme les abeilles , en voyant 
les brouillards et les temps nébuleux, se reti- 
rent dans leurs rucbes et y préparent leur miel , 
de même les bonnes âmes ne laissent pas cou- 
rir leurs pensées sur les sujets embrouillés et 
parmi les actions équivoques du prochain ; mais 
pour ne pas les rencontrer , elles se renferment 
au dedans d'elles-mêmes , et prennent au fond 
de leur cœur de bonnes résolutions pour leur 
propre amendement. 

C'est le fait d'une ame inutile de s'amuser à 
examiner la vie d'autnii : j'excepte ceux qui 
sont chargés de la conduite des autres , soit 
dans la famille, soit dans l'état; car une bonne 
partie de leur conscience consiste à surveiller 
celle d'autruL Qu'ils fassent donc leur devoir 
avec amour : passé cela , qu'ils se tiennent en 
repos et ne s'occupent que d'eux«mémes. 
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CHAPITRE XXIX. 

D« la médisanc*. 

Ije Jugement téméraire produit Vinquiétnde, 
le mépris du prochain , Torgueil et la complaî> 
tance en soi-même , et cent autres effets très- 
pernicieux , parmi lesquels la médisance est an 
premier rang , comme la Traie peste des con- 
versations. Oh ! que n'ai-je un des charbons da 
saint autel pour toucher les lèvres des hommes 
et les purifier de leurs péchés , comme un sé- 
raphin purifia jadis les lèvres du prophète Isaie! 
Qui ôteroit la médisance du monde , en èleroit 
une des plus grandes causes de péchés qui 
existent. 

Si quelqu*un enlève injustement au prochain 
sa bonne réputation , outre le péché qu*il com- 
met , il est obligé d*en hire réparation , 8el«Hi 
la nature de la médisance; car nul ne peut en- 
trer au Ciel avec le bien d*autrui ; et de tons 
les biens extérieurs la renommée est le plus 
précieux. La médisanc» est une espèce de 
meurtre ; car nous avons trois vies : la spiri- 
tuelle , qui se trouve en la grâce de Dieu ; la 
corporelle , dont Tame est le principe ; et la 
civile , qui consiste ea la renoiamée. Le péebé 



nous 6te la première, la mort nous ôte b m* 
conde , et la médisance nous ôte la troisième. 
Hais le médisant a cela de particulier, que par 
un seul coup de langue il £ait ordinairement 
trois meiutres : il tue son aroe et Pâme de ce* 
lui qui réooute , par un homicide spirituel , et 
il été la vie civile à celui dont il médit ; car , 
comme disoit saint Bernard , et celui qui mé* 
dit, et celui qui écoute le médisant , ont tous 
deux le diable sur eux ; mais Tun Ta sur la 
lingue, et Vautre en son oreille. David dit ea 
parlant des médisans , qnUls ont aiguisé leur 
langue comme la langue dun serpent. Or , le 
serpent a la langue fourchue et à deux pointes» 
selon la remarque d'Aristote; et telle est en 
effet la langue du médisant , qui d'un seul coup 
pique et empoisonne Toreille de celui qui écou- 
te, et la réputation de celui dont il parle. 

Je vous conjure donc, chère Philothée, de 
ne jamais médire de personne , ni directement, 
si indirectement : gardez-vous d'attribuer de 
iaux crimes au prochain, ou de découvrir ceux 
qui sont secrets , ou d'augmenter ceux qui sont 
connus , ou de mal interpréter ses bonnes ceu* 
vres , ou de nier le bien que vous savez être 
en quelqu*nn , ou de le cacher malignement , 
ou de le diminuer par vos paroles ; car en tout 
cela vous offenseriez grandement Dieu , surtout 
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si c'étoit en accusant faussement le prochain , 
ou en niant la vérité à son préjudice ; car alors 
il y auroit le double péché de mentir et do 
nuire au prochain. 

Ceux qui préparent la médisance par des 
préliminaires honorables, ou qui entremêlent 
leurs médisances de petites gentillesses et de 
bons mots « sont les plus fins et les plus dan- 
gereux médisans de tous. Je proteste , disent- 
ib , que je Taime , et qu'au reste c'est un ga- 
lant homme ; mais cependant il Haut dire la 
vérité : il eut tort de faire cette perfidie. Cest 
une fort vertueuse fille , mais elle fut surprise; 
et autres semblables tournures. Ne voyez-vous 
pas l'artifice ? Celui qui veut tirer de l'arc , 
tire tant qu'il peut la flèche à soi ; mais ce 
n'est que pour la lancer plus fortement ; il sem- 
ble aussi que ceux-ci retirent leur médisance 
à eux , mais ce n'est que pour la décocher plus 
roide , afin qu'elle pénètre plus avant dans le 
cœur des assistans. 

La médisance dite en forme de plaisanterie 
est plus cruelle encore que toutes les autres. 
Car, comme la dguë n'est pas en soi un poi- 
son très-violent, mais au contraire assez lent 
en ses effets , et facile à calmer, tandis qu'é- 
tant prise avec du vin , elle est irrémédiable ; 
de même , la médisance , qui par eUe-méoM 
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poMeroit légèrement par une oreille et sorti- 
roit par Tautre , s'arrête fermement en l'esprit 
des auditeurs , quand elle est accompagnée de 
quelque mot subtil et joyeux. A ceux qui mé- 
disent de la sorte , on peut appliquer ces pa- 
roles de David : Ils ont sous leurs lèvres le ve- 
nin de l'aspic. En erfet , Taspic fait sa piqûre 
presque imperceptible , et son venin excite 
d'abord une démangeaison agréable, au moyen 
de laquelle le cœur et les entrailles se dilatent 
et reçoivent le poison, en sorte qu'on ne peut 
plus ensuite y porter remède. 

Ne dites pas , un tel est un ivrogne , parce 
que vous l'avea vu ivre , ni un tel est un vo- 
leur , parce que vous l'avez surpris une fois à 
voler ; car un seul acte ne constitue pas une 
habitude. Le soleil s'arrêta une fois en faveur 
de la victoire de Josué , et s'obscurcit une au- 
tre fois en faveur de celle du Sauveur : nul ne 
dira pourtant qu'il soit immobile ou obscur. 
Noé s'enivra une fois, etLoth une autre fois; 
ils ne furent pourtant ivTOgnes ni l'un ni l'autre, 
non plus que saint Pierre ne fut sanguinaire , 
pour avoir une fois répandu du sang , ni un 
blasphémateur , pour avoir une fois blasphémé. 
Le nom de vicieux ou de vertueux suppose 
Ihabitude du vice , ou de la vertu : c'est donc 
une imposture de dire qu'un homme est colère 



JIQÔ tXrTEODUCTXOW 

OU fripon , pour Tavoir vu une fois s*emporter 
ou dérober. Et lors même qu*un homme eût 
été long4emps vicieux , on s'exposeroit encore 
à mentir en le nommant ainsi. Simon le Lé- 
preux appeloit Magdeleine une pécheresse, 
parce qu'elle Tavoit été autrefois : il mentoit 
néanmoins ; car elle ne Tétoit plus , mais une 
très-sainte pénitente : aussi Notre-Seigneur la 
prit-il sous sa protection. Le pharisien regar- 
doit le publicain comme un grand pécheur, 
souillé peut-être d'injustice , d*adultère et de 
vol ; mais il se trompoit grandement ; car à Tins* 
tant même il venoit d*étre justifié. Hélas ! puis- 
que la bonté de Dieu est si grande , qu'un seul 
moment suffît pour obtenir et recevoir sa grâ- 
ce, quelle assurance pouvons-nous avoir qu'un 
homme qui étoit hier pécheur le soit encore 
aujourd'hui ? Le jour précédent ne doit point 
juger le- jour présent , ni le jour présent juger 
le jour précédent : il n*y a que le dernier jour 
qui doive juger tous les autres. 

Nous ne pouvons donc jamais dire qu'un 
homme soit méchant , sans danger de mentir. 
Ce que nous pouvons dire , en cas qu'il en 
faille parler, c'est qu'il fit telle action mauvaise: 
qu'il a mal vécu en tel temps , que maintenant 
il fait mal. Mais on ne peut tirer aucune con- 
séquence d'hier à aujourd'hui , ni d'aujonr> 
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dluâ à hier , et moins encore d*anjoiird*hui à 
demain. 

Bien qu'on doive être extrêmement délicat 
pour ne point médire du prochain , encore faut* 
il se garder d'un autre excès où plusieurs se 
laissent aller, qui est, pour éviter la médisance, 
de donner des louanges au vice. S'il se trouve 
une personne vraiment médisante, ne dites 
pas pour Texcuser qu'elle est libre et franche; 
s'il s'en trouve une manifestement vaine , ne 
dites pas qu'elle est noble et généreuse ; les 
familiarités dangereuses, ne les appelez pas 
simplicités ou naïvetés ; ne fordez pas la déso- 
béissance du nom de zèle , ni l'arrogance du 
nom de franchise , ni l'impureté du nom d'a- 
mitié. Non , chère Philothée , il ne feut pas , 
pour fuir le vice de médisance, fovoriser, 
flatter, ou nourrir les autres vices, mais il 
faut dire rondement et franchement mal dtt 
mal, et blAmer les choses blâmables; ce qui 
ne tournera qu'à la gloire de Dieu , moyen- 
nant les conditions suivantes : 

Premièrement , pour pouvoir blAmer les vi- 
ces d autrui, il faut que l'utilité, ou de celui 
dont on parle , ou de celui à qui l'on parle , le 
requière. Par exemple , on raconte devant de 
jeunes personnes les inconséquences de tels et 
de telles , qui sont manifestement périlleuse»; 
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le dérégiement d'un tel ou d'une tdle , en pa- 
roles ou en actions manifestement mauvaises ; 
si je ne blâme pas ouvertement ce mal , et qu« 
je veuille Texcuser, ces tendres âmes , qui écou- 
tent, en prendront occasion de se porter à 
quelque chose de semblable ; leur utilité de- 
mande donc que tout franchement et sans re- 
tard je blâme ces choses-là , à moins que je 
ne puisse le faire en un temps plus opportun , 
et où la réputation de ceux dont on paÎ4e aura 
moins à souf&ir. 

En second lieu, que j*aie quelque obliga- 
tion de parler sur ce sujet ; comme si je suis 
des premiers de la compagnie, que mon si- 
lence dût passer pour une approbation : que 
si je suis des moindres , je ne dois point en- 
treprendre de rien censurer, mais je dots 
être parfaitement mesuré dans mes expressions, 
pour ne pas dire un seul mot de trop. Si , par 
exemple , je blâme les familiarités de ce jeune 
homme et de cette jeune ûUe , ô Dieu ! Phi- 
lothée , il faut que je tienne la balance bien 
juste pour ne pas augmenter la chose , pas mê- 
me d'un seul brin : s'il n'y a qu'une foible ap- 
parence, je ne dirai que cela ; s'il n'y a qu'une 
simple imprudence , je n'en dirai pas davan- 
tage; s'il n'y a ni imprudence, ni vraie appa- 
rence du mal , mais seulement de quoi donner 
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à un esprit malin occasion de médire , ou je 
n'en dirai rien du tout ^ ou je dirai cela même. 
Ma langue , tandis que je parle du prochain , 
est dans ma bouche comme un rasoir dans la 
main du chirurgie:! qui veut trancher entre 
les nerfs et les tendons. Il faut que le coup 
que je porterai soit si juste , que je ne dise ni 
plus ni moins que ce qui est. 

Enfin, il faut observer, en blâmant le vice, 
d'épargner le plus que l'on peut la personne en 
qui il se trouve. On peut néanmoins parler li- 
brement des pécheurs infâmes , publics et no- 
toires, pourvu que ce soit avec esprit de cha- 
rité et de compassion , et non avec arrogance 
et présomption, et en prenant plaisir au mal 
d'autrui ; car , pour ce dernier , c'est le fait 
d'uu cœur vil et abject J'excepte de cette règle 
les ennemis déclarés de Dieu et de son Eglise; 
car, pour ceux-là, ils les faut décrier tant 
qu'on peut , comme sont les chefs d'hérésies et 
de schismes; c'est charité de crier au loup 
quand il est entre les brebis , quelque part qu*il 

soit. 

Chacun se permet de juger et de censurer 
les princes , et de médire de nations entières , 
selon les divers sentimens dont on est affecté à 
leur égard. Philothée , ne faite» pas cette faute ; 



Soo nmoDvcncnf 

car, outre roffense de Dieu, tous p o uiiiM 

TOUS attirer mille désagrémens. 

Quand vous entendez mal parler do prochain, 
rendez Taccusation douteuse , si tous le poo- 
Tez justement ; si vous ne le pouvez pas, eicnset 
l'intention de Taccusé; que si cela ne se peut, 
témoignez de la compassion de son état ; d^ 
tournez le trait , en vous souvenant et faisant 
souvenir la compagnie que ceux qui ne tom- 
bent pas en faute le doivent uniquentent à la 
grâce de Dieu ; rappelez le médisant à lui-même 
par quelques douces manières , et dites de la 
personne offensée tout le bien que tous en 
savez. 

CHAPITRE XXX. 

Quelques tutrei avis touchant le parler. 

\Ji7B votre langage soit doux , franc, sincère, 
rond , naïf et fidèle. Gardez-vous des duplicités 
et des ruses ; car , bien qu*il ne soit pas bon 
de dire toujours tontes espèces de vérités , en- 
core ne faut-il jamais parler contre la vérité : 
accoutumez-vous à ne jamais mentir sciemment, 
soit pour vous excuser , soit autrement , tous 
ressouvenant que Dieu est le Dieu de vérité. 
Que si TOUS mentez par mégarde , et qut tow 



A Là, ?n otTora. Soi 

poMsies de suite réparer Totre &ute par quel* 
que explication , n'y manquez pas ; une excust 
véritable a bien plus de grâce et de force pour 
dcuser , qu'un mensonge. 

Bien que Ton puisse quelquefois avec pru- 
dence et discrétion déguiser et couvrir la vé* 
nié par quelque artifice de paroles , encore ne 
&ut-il pratiquer cela que dans les choses im- 
portantes , et quand la gloire et le service de 
Dieu le requièrent évidemment; hors de là les 
ertifices sont dangereux : car , comme dit rEcri- 
ture-Sainte , ie Saint-Esprit n^habite pas dant 
un cœur dissimulé et doMe, Il n'y a point de 
ineilleure et de plus désirable finesse que la 
simplicité. La prudence mondaine et les arti- 
fices de la chair appartiennent aux encans du 
siècle; mais lesenfansde Dieu cheminent sans 
détour, et ont le cœur sans replis : Qui marche 
*impiement^ dit le Sage, marche sûrement; le 
mensonge, la duplicité et la feinte annoncent 
toujours un esprit foible et viL 

Saint Augustin avoit dit , au quatrième livre 
de ses Confessions , que son ame et celle de son 
ami n'étoient qu'une seule ame , et que la vie 
lui ctoit en horreur depuis la mort de son ami, 
V^rcB qu'il ne vouloit pas vivre à moitié, et 
que cependant pour cela même il craignoit do 
nu>urir^ de peur que son ami ne mourût tout 
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entier. Ces paroles hii semblèrent dans la smto 
trop recherchées et affectées , si iMen qu*fl fei 
révoqua au livre de ses Rétractations , et les 
appela une ineptie. Toyez-vous, Philotface, 
combien cette sainte et belle ame est sensibid 
à rafféterie des paroles ! Certes , G*est ungnmd 
ornement de la vie chrétienne , que la fidélité, 
la rondeur et la sincérité du langage : Je toi 
résolu , disoit David , je prendrai garde à met 
voies t pour ne point pécher par ma langue. Eh/ 
Seigneur , mettez une garde à ma bouehe\ et 
Mme porte de circonspection à mes lèvres, 

C*est un principe du roi saint Louis , qn'Une 
faut jamais contredire personne, à moins qull 
n*y ait péché ou quelque grand dommage à être 
du même avis. C'est le moyen d'éviter une fiNde 
de contestations et de disputes. Or , cpiand il 
importe de contredire les autres et d'opposer 
son opinion à la leur, il faut user d'une grande 
douceur et précaution , sans vouloir aucune- 
ment violenter leur esprit ; car aussi-bien ne 
gagne-t-on rien à prendre les choses âpre- 
ment. 

La règle de parler peu , si recommandée par 
les anciens sages , ne se prend pas en ce sens 
qu'il faille dire peu de paroles , mais qu'il n'en 
feut pas dire beaucoup d'inutiles ; car, pour œ 
qui est des paroles , on s^e regarde pas à b 
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quantité, mais à la qualité; et il me aemblo 
qu'il faut ici éviter deux excès : le premier est 
de foire trop Fentendu et le sévère , refusant de 
contribuer aux propos familiers qui se tiennent 
eu la conversation , parce qu'il semble alors 
qu'il y ait manque de confiance, ou quelque 
sorte de mépns ; le second est de plaisanter et 
de babiller toujours , sans laisser aux autres ni 
le temps ni le moyen de dire ce qu'ils veulent , 
parce que cela sent un esprit éventé et léger. 
Saint Louis n'aimoit pas qu'étant en compa- 
gnie on parlât en secret et en conseil, surtout 
à table, parce que cela iiaisoit supposer qu'on 
parloit mal des autres : Celui ^ disoit-il , qui est 
à table en bonne compagnie , et qui a quelque 
plaisanterie à dire , la doit dire pour tout le 
inonde ; que si c'est une chose peu importante , 
il la doit taire , et n^en parler à personne. 

CHAPITRE XXXI. 

Çai patS9-t«mps et des jeux ; et premièrement de eenx 
qui sont permis et louables; 

XL est nécessaire de donner quelquefois à no- 
tre esprit et même à notre corps quelque sorte 
de récréation. Cassien rapporte qu'un chasseur 
trouva un jour saint Jean l'Evangéliste tenant 
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une perdrix sur son poing, et a'amnsant à h 
caresser. Le chasseur lui demanda pourquoi na 
homme de son caractère passoit le temps à une 
chose si vile et si basse; et saint Jean lui dit: 
Pourquoi ne portez-vous pas votre arc toujoun 
tendu? De peur, répondit le chasseur, que, 
demeurant toujours courbé , il n^ait plus la for> 
ce de s'étendre quand il en sera besoin. Ne 
vous étonnez donc pas, répliqua Vapôtre, si je 
donne quelque relâche à mon esprit, et prends 
un peu de récréation ; car c'est le moyen de 
pouvoir ensuite m'appliquer plus vivement à la 
contemplation. Assurément c'est un travers que 
d'être si rigoureux et si sauvage, qu'on ne veuille 
prendre pour soi et ne permettre aux autrv 
aucune espèce de récréation. 

Prendre l'air, se promener, s'entretenir de 
choses gaies et aimables , jouer du luth, ou de 
quelque autre instrument, chanter en musi- 
que , aller à la chasse, ce sont des récréations 
si honnêtes , que , pour en bien user , il ne faut 
que cette prudence commune qui donne à ton- 
tes choses le rang , le temps , le lieu et la me- 
sure convenables. 

Les jeux où le gain sert de prix et de réooiiH 
pense à l'habileté du corps ou de l'esprit, 
comme les jeux de paume , de ballon, de mail , 
kl courses de bague , les échecs et les dames , 

sont 
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lont des récréations par eUes-mémes bonnes et 
permises. Seulement il faut se garder de Texcès, 
coit quant au temps qu^on y emploie , soit quant 
an prix qu'on j met. Car si l'on y emploie trop 
de temps , ce n'est plus une récréation , mais 
une occupation ; on ne délasse ni l'esprit ni le 
corps, et au contraire on étourdit et on acca- 
ble l'un et l'antre ; compde il arrive à ceux qui , 
ayant joué cinq ou six heures aux échecs, en 
sortent la tète brisée , ou qui , après avoir long- 
temps joué à la paume , en sont accablés de fa- 
tigue. Que si le prix , c'est-à-dire , ce qu'on 
joue, est trop considérable , les affections des 
joueurs se dérèglent ; de plus , il y a une sorte 
d'injustice à mettre de grands prix à des cho- 
ses aussi pieu importantes et aussi inutiles que 
sont tel adresses et les habiletés du jeu. Mais 
surtout prenez garde, Philothée, à ne point 
vous passionner pour tout cela ; car , quelque 
honnête que soit une récréation , c'est un vice 
d'y attacher son. cœur et son affection. Je ne 
dis pas qu*il ne faille pas prendre plaisir au 
jeu pendant qu'on joue : car autrement on ne 
se récréeroit pas ; mais je dis qu'il ne faut pas 
y mettre trop de désir , d'empressement et de 
feu. 
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CHAPITRE XXXII. 

Dm jeux défeodu». 

Ijss jeux de dés , de cartes et autres sembla* 
blés, où le gain dépend principalement du 
hasard, ne sont pas seulement des récréations 
dangereuses , comme sont les danses , mais ce 
sont encore des jeux absolument mauvais et 
blâmables de leur nature. C'est pourquoi ib 
sont défendus par les lois , tant civiles i|u*ec- 
désiastiques. Mais quel grand mal y a-t-ilP 
me direz-vous. Je vous réponds que le gain 
ne se fait pas en ces jeux selon la raison , maii 
selon le sort , qui favorise bien souvent celui 
dont l'adresse et l'habileté ne méritoient rien, 
la raison est donc offèosée en eela. Mais nous 
tommes ainsi convenus, me direi-voiis? oda 
est bon pour montrer que celui qui gagne ne 
fait pas tort aux autres ; mais cela n'empèdw 
pas que la convention ne soit déraisonnable, 
et le jeu aussi ; car le gain , qui doit être le 
prix de l'industrie, devient le prix du sort, qui 
ne mérite aucun prix, puisqu'il ne dépend 
nullement de nous. 

Outre cela , ces jeux portent le nom de ré- 
crêatioa , et sont bits pour eela ; et néanmoini 



ils ne le sont nullement, mais de violentes oc* 
cupations ; car n'est-ce pas une occupation que 
dVoir Tesprit tendu par une application con- 
tinuelle , et perpétuellement agité d'inquiétu* 
de , de crainte et d'empressement ? Y a-t-il 
attention au monde plus triste , plus sombre et 
plus mélancolique que celle des joueiurs ? il ne 
dut ni parler sur le jeu , ni rire , ni tousser , 
autrement les voilà hors d'eux-mêmes. 

Enfin , il n'y a de joie à ces jeux qu'en ga- 
{Dant ; et cette joie n'est-elle pas coupable « 
puisqu'elle suppos<* la perte et le déplaisir d'au* 
tnii ? Un tel plaisir est assurément indigne. 
Voilà les trob raisons pour lesquelles les mau- 
vais jeux sont défendus. Le grand roi saint 
Louis , sachant que le comte d'Anjou son frère, 
et messire Gautier de Nemours , jouoient en* 
semble , se leva , quoique malade , et alla tout 
chancelant en leur chambre, et là prit les ta- 
bles, les dés et une partie de l'argent, et jeta 
tout dans la mer , en s'indignant beaucoup ood* 
Ire eux. La Tertueuse et chaste Sara , parlant 
à Dieu de son innocence : Tous le savez , dit* 
elle , ô Seigneur ! jamais je ne me ma trouvéa 
dans la société des joueurs. 
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CHAPITRE XXXni. 
Dm bab et aatres passe-temps permis , mais dangursu. 

Ijbs danses et les bals sont choses indifTérenta 
de leur nature; mais les circonstances qui ac- 
compagnent ordinairement cet exercice Tindi- 
nent beaucoup du côté du mal , et le rendent 
par conséquent très-nuisible et très-dangereux. 
D'abord c'est la nuit que Ton prend pour cela; 
et parmi les ténèbres et Tobscurité , U est diffi- 
cile qu'il ne se glisse beaucoup de choses mau- 
vaises dans un divertissement qui est déjè par 
lui-même très-susceptible de mal : ensuite on y 
fait de longues veilles, qui font perdre la ma- 
tinée du jour suivant , et par cela même le 
moyen d'y servir Dieu. Or , n'est-ce pas une 
grande folie de changer ainsi le jour en la nuit , 
la lumière en ténèbres , et les bonnes œuvres 
en folâtres plaisirs? De plus , chacun porte an 
bal de la vanité à qui mieux mieux , et la va- 
nité est une si grande disposition aux mauvai- 
ses affections et aux amitiés dangereuses , que 
tout cela est la suite presque nécessaire de ces 
sortes de réunions. 

Je dis de la danse et des bals, Philothée» 
ce que les médecins disent des cfaimpignons : 
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les meilleurs n'en Talent rien , disent-ils ; et je 
TOUS dis aussi que les meilleurs bals ne sont 
g:uère bons. Si cependant il tous faut manger 
des champignons , ayez soin qu*ils soient bien 
apprêtés ; et si , par quelque occasion dont tous 
ne puissiez absolument tous dégager , il tous 
fettt aller au bal , prenez garde que Totre danse 
soit bien apprêtée. Or , comment le sera-t-elle ? 
par la modestie , la graTité et la bonne inten- 
tion. Mangez-en peu et rarement, disent les 
médecins en parlant des champignons ; car , 
quelque bien apprêtés qu'ils soient, la grande 
quantité les rend mortds : de même , je tous 
le dis, Philothée, dansez peu et rarement; 
car, autrement, TOUS seriez en danger de tous 
y affectionner. 

Les champignons , selon Pline , étant spon- 
gieux et poreux , attirent aisément toute l'in- 
fection qui est autour d'eux , en sorte que s'ils 
sont près des serpens , ils en reçoiTent le Te- 
nin. Les bals , les danses , et autres assemblées 
de ce genre , attirent aussi les TÎces et les pé- 
chés qui sont en un lieu : les querelles , les ja- 
lousies , les moqueries , les foUes amours. Et 
comme ces exercices ouTrent les pores du 
corps de ceux qui s'y livrent , aussi ouvrent-ils 
les pores de leur cœur. Au moyen de quoi , si 
quelque serpent Tient souffler à l'oreiUe une 
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fsrolt de flatterie ou de galanterie , si Fcm CCI 

surpris du regard séducteur de qudqiie basilâe« 

les cœurs sont très-&ciles k se laisser prendre d 

empoisonner. 

O Philothée ! que ces récréations sont ordi- 
nairement dangereuses! Elles dissipent Tesprit 
de dévotion, elles énervent Tame , elles refroî* 
dissent la charité , elles éveillent dans le coeur 
mille sortes de mauvaises affections. Il frul 
donc en user avec une extrême prudence. 

On dit que c*est surtout après avoir mangé 
des champignons qu'il est prudent de boire dn 
bon vin. De même je dis qu'après les danses t 
il fout user de quelques saintes et bonnes oon* 
tidérations , qui empêchent les dangereuses im« 
pressions que ce vain plaisir pourroit faire en 
nos esprits. Mais quelles sont ces considéra- 
tions ? voici celles que je vous conseille. 

z. Pendant que vous étiez au bal, plusieurs 
âmes brûloient en enfer pour les péchés oodh 
mis à la danse , ou à cause de la danse. 

a. Plusieurs religieux et autres personnes 
pieuses étoient à la même heure devant Dieu « 
chantant ses louanges , et contemplant sa beau» 
té. Oh ! que leur temps a été bien plus heu* 
reusement employé que le vôtre I 

3. Tandis que vous avez dansé, plusieors 
personnes sont mortes en des angoisses cruel» 
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les; mille milliers d'hommes et de femmes en 
proie à des maladies violentes , ont souffert des 
douleurs affreuses dans leurs lits, dans les hô- 
pitaux et dans les rues. Hclas ! ils n'ont pas eu 
le moindre repos : n*aurez-yous pas compassion 
d'enx ? et ne pensez-Tous pas qu'un jour vous 
gémirez comme eux , tandis que d'autres dan* 
MeronX eomme vous avez fait ? 

4* Notre-Seigneur , la sainte Vierge, les an* 
i;es et les saints vous ont vue au baL Ah ! que 
TOUS leur avez fait pitié , avec votre cœur amusé 
-de pareilles niaiseries et occupé de telles fa- 
daises! 

5. Hélas 1 tandis que vous étiez )à| le temps 
s'est passé , la mort s^est approchée ; déjà eÛe 
TOUS appelle , bientôt l'étei-nité va commencer 
pour vous : sera-ce l'éternité des biens , sera-ce 
l'éternité des peines ? votre vie, bonne ou mau- 
vaise , en aura décidé pour toujours. 

Telles sont les considérations que vous pou» 
Tez faire ; mais Dieu vous en suggérera bien 
d'autres sur le même sujet , si vous avez sa 
crainte. 
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CHAPITRE XXXIY. 
Qoand on peut j«aer oa damât. 

Jroim jouer et danser Ucitement , il faut que 
ce soit par récréation , et non par passion ; pour 
peu de temps , et non jusqu'à en être étourdi 
et fatigué; et que ce soit rarement; car qui 
8*en fait une habitude , changera bientôt la ré- 
création en occupation. 

Mais en quelles occasions peut'K>n jouer et 
danser ? Les justes occasions de la danse et d'un 
jeu indifférent sont plus fréquentes ; celles des 
jeux défendus sont plus rares, comme aussi 
tels jeux sont plus blâmables et plus dangereux 
que tels autres. Mais, pour le dire &i un mot, 
dansez et jouez sous les conditions que je tous 
ai marquées , lorsque la prudence et la discrè> 
tioi^ tous conseUleront cette honnête condes- 
cendance pour les personnes avec lesquelies 
TOUS vous trouvez en compagnie ; car la condes- 
cendance, qui est fille de la charité, rend les 
choses indifférentes bonnes , et les dangereuses 
permises. Elle ôte même la malice à celles qui 
jusqu'à-^ certain point sont mauvaises : ainsi 
les jeux de hasard , qui autrement seroient bU- 
mables , ne le sont pas , quand une juste con- 
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descendance nous y porte. J*ai lu «tec bien do 
la consolation dans la vie de saint Charles Bor- 
romée, qu*il usoit de cette condescendance avec 
les Suisses en de certaines choses , pour les- 
quelles il étoit d'ailleurs très-séTère; et que le 
bienheureux Ignace de Loyola, étant un jour 
invité à jooer, accepta bonnement la partie. 
Quant à sainte Elisabeth de Hongrie, elle jouoit 
et dansoit cpielquefois lorsqu'elle se trouvoit 
dans les assemblées où Ton prenoit ce plaisir ; 
ce qui ne nuisoit aucunement à sa dévotion ; 
car elle Tavoit si fort enracinée dans son ame, 
que , comme les rochers du lac de Blette crois- 
sent parmi les flots et les vagues, de même aussi 
sa dévotion croissoit parmi les pompes et les 
vanités auxquelles sa condition l'exposoit. Ce 
sont les grands feux qui s'enflamment au vent , 
mais les petits s'éteignent si on ne les porte à 
couvert. 

CHAPIT&E XXXV. 

QttSl fi«l 4tre fidèle dans I«s petites choses aassi-btfn 
que dans les ^andes. 

Jj'ipoiTX sacré des Cantiques dît que son épou- 
se lui a ravi le cœur par un de ses yeux et par 
un de ses clieveux. Or , de toutes les parties 
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atérieuNs du corps humain , il n*en est poiat 
de plus admirable que Toeil , soit pour la ooo- 
formation , soit pour l'activité, &i de plus vile 
que le diereii. C'est pourquoi le divin époux 
veut faire entendre qu'il n*a pas seulement pour 
agréables les grandes œuvres des personnes dé- 
votes , mais encore les moindres et les plus bas- 
ses; et que , pour le servir à son goût, il fnit 
avoir soin de le bien servir , et dans les choses 
importantes et relevées , et dans les choses pe- 
tites et abjectes , puisque nous pouvons égale- 
ment par les unes et par les autres ravir son 
tœur d'amour. 

Préparez-vous donc , Philothée , à souffiir 
beaucoup de grandes afflictions pour Notre> 
Seigneur , et même le martyre ; soyez bien ré- 
solue à lui donner tout ce que vous avez de 
plus précieux , s'il lui plaisoit de le prendre : 
père , mère , frère , mari , femme , enîans, vos 
yeux mêmes , et votre vie ; car votre ooeur doit 
être prêt à tous ces sacrifices ; mais tandis que 
la divine Providence ne vous envoie pas des 
afflictions si grandes et si sensibles , et qu'dle 
ne vous demande pas vos yeux, donnez-lui pour 
le moins vos cheveux. Je veux dire , supportes 
tout doucement ces injures, ces petites contra- 
riétés , ces pertes de peu d'importance qui vous 
sont journalières : car en usant de cas pcUtes 



occasions avec beaucoup d'amour et de cbaritéb 
irous gagnerez entièrement son cflRur , et le ren» 
drez tout vàtre. Ces petits devoirs de tous les 
jours , ce mal de tête , ce mal de dents , cett« 
fluxion, cette bizarrerie du mari ou de la fem* 
me, ce verre brisé , ce mépris ou cette moue« 
cette perte de gants , d'une bague', d'im mou» 
choir, cette petite incommodité d*aller se cou* 
cher de bonne beure , et de se lever matin pour 
prier, pour communier, cette petite bonté que 
Von a de foire publiquement certaines pratiques 
de dévotion ; bref , toutes ces petites misères 
étant prises et embrassées avec amour, seront 
très-agréables à la bonté divine , qui , pour ua 
seul verre d*eau donné en 5on nom, a promis à 
les fidèles destorrens de félicité ; et comme ce« 
occasions se présentent à tout moment , voyez 
({uels fonds de richesses spirituelles bous pou» 
vons amasser en sachant bien en profiter. 

Quand j'ai vu dans hi vie de sainte Catherint 
de Sienne tant de ravissemens et d'extases « 
taot de paroles d'une sublime sagesse , et mè* 
me des prédications &ites par elle , je n'ai point 
douté qu'avec cet œil de contemplation elle 
neât ravi le cœur de son céleste époux; mais 
fai eu aussi bien de la consolation quand je l'aï 
^c en la cuisine de son père, tourner hum^ 
Uement la broche , attiser le feu, apprêter U 
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▼iande, pétrir le pain, et faire tooa ki plut 
bas offices de la maison avec un courage plein 
d*amour pour son Dieu; et je n^estime pas 
moins les petites et simples méditations qu^eila 
foisoit parmi des occupations si basses , que ks 
extases et les ravissemens qu^elie eut si sou- 
Tent> et qui ne furent peut-être que la récom- 
pense de son humilité et de son abjection. Or , 
Toici comme elle méditoit: Elle s^imaginoit 
qu^en apprêtant le dîner pour son père, elle 
Papprètoit pour Notre-Seigneur comme une au* 
tre sainte Marthe ; que sa mère tenoit la place 
de h sainte Vierge, et ses frères, la placedcs 
tpôtres; par là elle s'exdtoit à servir en esprit 
toute la cour céleste , et s*employoit à ces hmar 
blés fonctions avec une grande oonsobtioa, 
parce qu'elle savoit que telle étoit la volonté de 
Dieu. J*ai cité cet exemple , Philothée , alin 
que vous sachiez comment il est important de 
faire toutes nos actions, quelque petites et bancs 
qu'elles soient , en vue de servir et d'honorer 
la divine Majesté. 

Pour cela je vous conseille autant que je b 
puis , dUmiter cette femme forte, que Saloaum 
a tant louée , laquelle , en s*oociq»ant de choses 
grandes, fortes et généreuses, ne laissoitpas 
néanmoins de filer et de tourner le iîisean: 
Mile a mis la maia à des clioses fortes , et ses 
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doîffts ont pris U fuseau. Mettez aussi la main 
à des choses fortes , en vous exer^t à la prière 
et à la méditation, à Tusage des sacremens, i 
inspirer Tamour de Dieu au prochain , à ré- 
pandre dans les cœurs de bonnes inspirations , 
et enfin à faire des œuvres grandes et impor* 
tantes , selon votre vocation. Mais en même 
temps n'oubliez pas votre fuseau et votre que- 
nouille , c'est-à-dire pratiquez les petites et hum- 
bles vertus , qui ^ comme de simples fleurs , 
croissent au pied de la croix : le service des 
pauvres , la visite des malades , le soin de la fa- 
mille avec les œuvres qui en dépendent , et cette 
activité précieuse qui ne vous laissera pas un 
seul instant oisive ; et au milieu de tout cela , 
occupez-vous de temps en temps de considéra- 
tions semblables à celles de sainte Catherine de 
Sienne , dont je viens de vous parler. 

Les grandes occasions de servir Dieu se pré- 
sentent rarement; mais les petites sont très- 
communes. Or , qui 'sera fidèle dans les petites 
choses, dit le Sauveur lui-même, on V établira 
sur de grandes. Faites donc toutes choses au 
nom de Dieu , et toutes choses seront bien fai- 
tes , soit que vous mangiez , soit que vous bu- 
viez, soit que vous dormiez, soit que vous 
jouiez , soit que vous tourniez la broche : pourvu 
que vous sachiez bien ménager yds affaires , 
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fottf profiterez beaucoup devant Dieu, fiiSsaoi 
toutes cet choses parce que Dieu veut cpie voua 
les fiassiez. 

CHAPITRE XXXVI. 
Qu'il fant avoir l'esprit juste çt raisoaaabl^ 

IMovs ne sommes hommes que par la raisoo, 
et c'est pourtant une chose rare de trouver des 
hommes vraiment raisonnables, Tamour-pro- 
pre nous troublant presque toujours Tesprit , et 
nous conduisant à mille sortes de petites mais 
très-dangereuses injustices, qui ressemblent 
beaucoup à ces petits renardeaux dont 3 est 
parlé dans le Cantique : car , parce qu'ils sont 
petits, on n'y prend pas garde; mais parce 
qu'ils ^nt en quantité , ils ne laissent pas de 
nuire beaucoup , et de faire un grand dég&t dans 
tes vignes. 

Yoiis allez juger , Phîlqthée , si les traits que 
je vais vous citer ne sont pas autant d'injustices 
et de déraisons ? Nous accusons le prochain 
pour de petites choses , et nous nous excusons 
nos fautes les plus grossières ; nous voulons ven* 
dre fort cher , et acheter bon marché ; nous 
voulons qu'on fasse justice des autres , et que 
pour nous l'on use de miséricorde et de de- 
inence; nous voulons que l'on prenne no» pt« 



rôles en bonne part, et nous sommes ehatouiU 
leux à Texoès pour celles des autres ; nous von» 
drions que notre voisin nous cédât son bien en 
le payant, et n'est-il pas plus juste qu'il legarde^ 
si bon lui semble , en nous laissant notre ar» 
gent? nous lui savons mauvais gré de ce qu'il 
ne veut pas nous accommoder, et n'a-t-il pai 
bien plus raison de se plaindre que nom !• 
voulons incommoder? 

Si nous affectionnons un exercice , nous mé» 
prisons tout le reste , et contrôlons tout ce qui 
ne vient pas à notre goût. SUl y a quelqu'un de 
nos inférieurs qui n*ait pas bonne grâce, ou qu« 
nous ayons pris une fois en aversion , quoi 
qu'il fasse , nous le trouvons mauvais ; nous ne 
cessons de le contrister, et sommes toujours à le 
quereller. Au contraire , si quelqu'un nous plaît 
par ses manières extérieures , il ne fait rien que 
nous n'excusions. Il y a des enfans vertueux que 
leurs pères et mères ne peuvent presque pal 
voir , à cause de quelque imperfection corpo* 
relie ; et il y en a de vicieux qui sont les favo* 
ris à cause qu'ils ont bonne mine. En tout noui 
préférons les riches aux pauvres , quoiqu'ils ne 
Soient ni de meilleure condition, ni si vertueux: 
nous préférons même les mieux vêtus. Nous exi* 
geons nos droits en toute rigueur ,el nous vour 
Ions que les autres soient désintéresses quand il 
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ft*agit des leon ; nous sommes pointiUetuL à pr- 
der notre rang , et nous voulons que les autres 
■oient humbles et coudescendans ; nous nous 
plaignons volontiers du prochain , et nous ne 
voulons pas que personne se plaigne de nous ; 
nous estimons beaucoup ce que nous faisons 
pour autrui , et nous comptons pour rien tout 
ce qu'on feit pour. nous. Bref, nous sommes 
comme les perdrix de Paphlagonie, qui ont 
deux cœurs ; car nous en avons un doux , gra- 
cieux et indulgent pour nous-mêmes ;' et un au- 
tre dur , sévère et rigoureux pour le prochain. 
Nous avons deux poids : l'un pour peser nos in- 
térêts avec le plus d'avantage que nous pouvons, 
et Vautre pour peser les intérêts d'autrui avec le 
plus de désavantage possible. Or , parler ainsi 
apec un cœur et un cœur^ comme dit l'Ecriture, 
c'est -à -dire avoir deux cœurs , et avoir deux 
poids , l'un fort pour recevoir , et l'autre foible 
pour délivrer , c'est une chose abominable de- 
vant Dieu. 

En toutes vos actions , Philothée , soyez égale 
et juste. Mettez -vous toujours en la place du 
prochain, et mettez -le en la vôtre, et com- 
me cela vous jugerez bien. Supposez-vous ven- 
deuse quand vous achetez , et achetense quand 
vous vendez , et vous vendrez et achèterez jus- 
tement. 

Toutes 
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Toutes ces injustices sont petites et D*obli- 
gent pas à restitution , parce que je suppose que 
nous demeurons seulement dans les termes de 
la rigueur en ce qui nous est favorable ; mais, 
elles noxis obligent au moins à nous amender , 
parce que ce sont de grands défauts de raison 
et de charité , et qu'au bout de cela se trouvent 
presque toujours.de vraies tricheries. D'ailleurs 
on ne perd jamais rien à vivre généreusement , 
noblement , courtoisement , et avec un cœur 
loyal, juste et raisonnable. Souvenex-vousdonc, 
Philothée, d'examiner souvent votre cœuTi pour 
voir s'il est pour. le prochain ce que vous vou- 
driez que le sien fât pour vous, en supposant, 
que vous fussiez en sa place ; car voilà le point 
de la vraie et droite raison. Trajan étant repris 
par ses confidens de ce qu'il rendoit , à leur 
avis , la majesté impériale trop accessible :. 
Quoi donc , leur dit-il , ne dois-je pas être em- 
pereur pour mes sujets , comme je voudi'ois 
que fût l'emperem* si j'étois «ujet moi-même ? 

CHAPITRE XXXVII. 

Des désirs. 

(chacun sait qu'il faut se garder du désir des 
choses vicieuses ; car le désir du mal rend mau- . 
y te dtv. X 
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vais. Maû je vous dis de plus, Phîlothée, ne 
désirez point les choses qui sont dangcreoseï 
pour TOtre ame , comme les bab , ks jeux et 
autres divertissemens , les honneurs et les char* 
ges , les visions et les extases ; car il j a 4lans 
tout cela beaucoup de péril , de Tanité et de 
tromperie. Ne désires pas non plus les choses 
fort éloignées , c'est-à-dire qui ne peuvent ar* 
river de long-temps, comme font plusieurs, 
qui, par ce moyen ^ lassent et dissipent leur 
cœur inutilement, et s'exposent à de grandes 
inquiétudes. Si un jeune homme désire fort 
d'être pourm d'une charge avant que le temps 
en soit venu , à quoi , je vous prie , lui sert ce 
désir ? Si une femme mariée désire être rdi- 
gieose, à quel propos ? Si je désire acheteir 1^ 
bien de mon voisin avant qu'il soit pr^ à le ven- 
dre, mon temps ne se trouve-t-il pas perdu en 
ce désir ? Si , étant malade , je désire prêcher, 
dire la sainte messe , visiter les autres malades 
faire enfin ce que font les gens qui se portent 
bien , ces désirs ne sont41s pas vains , puis- 
qu'il n'est pas en mon pouvoir de les effectuer ? 
Et cependant ces désirs inutiles occupent la 
place des autres que je devrois avoir , comme 
sont les désirs d'être bien patient , bien résigné, 
bien mortifié , bien obéûsanl , bien doux en 
mes souffrances : toutes choses que Dieu me de> 



mande en Pélat où je suis ; souYent nos désin 
ressemblent à ceux des femmes grosses, qui ymt» 
lent des cerises fraîches «n automne, et des 
raisins frais au printemps. 

Je n'approuve nullement <pi*une penoono 
attachée à une vocation quelcompie s'amuse à 
désirer une autre sorte de vie que ceUe qui lui 
appartient , et des exerdces incompatibles avec 
ta condition présente ; car cela dissipe le coeur, 
et le refitiidit pour les choses néeeBsaires< Si 
je désire la solitude des Chartreux , je perda 
non temps , et ce désir tient la place de «lui 
que je dois avoir de me bien acquitter de mon 
emploi. Non, je ne voudrois pas même qu'on 
désirât d'avoir meilleur esprit ni meilleur ju- 
gement ; car ces désirs sont frivoles, et tien- 
nent la place de celui quex^oun doit avoir de 
cultiver son esprit tel qu'il est ; ni enfin que 
l'on désirât les moyens de servir Dieu que l'on 
n'a pas , au lieu d'employer fidèlement ceux 
que l'on a entre les mains. Or, tout cela s'en* 
tend des désirs qui amusent le cœur ; car, quant 
aux simples souhaits, ils ne causent aucun dom* 
mage , pourvu qu'ils ne soient pas fréquens. 

Ne désirez pas les croix , sinon à mesure 
que vous aurez bien supporté celles qui se se- 
ront présentées ; car c'est un abus de désirer 
le martyre et de n^avoir pas la forée de sup* 



3a4 iHmoDueTiov 

porter une injure. L'ennemi nous donne ion- 
vent de grands désirs pour des objets absens , 
et qui ne se présenteront jamais, afin de dé- 
tourner notre esprit des objets présens , et qui , 
toot petits qu'as sont , nous pourroient éirt 
d'un grand profit Nous combattons les mons- 
tics d' Afrique en imagination, et nous nous 
fusons tuer en effet par les petits serpens qui 
sont en notre cbemin ; cela faute d'attention. 

Ne désirez point les tentations , car ce se- 
roit témérité : nuis exercez votre coeur i les 
attendre courageusement , et i vous en défen- 
dre quand elles arriveront. 

La variété des viandes, surtout si la quantité 
y est jointe , charge toujours l'estomac , et s'il 
est foible , die le ruine. Ne remplissez pas vo- 
tre ame de beaucoup de désirs , les désirs mon- 
dains vous gâteroient entièrement , et la mal« 
titude de désirs spiritueb vous embarrasscroit. 
Quand notre ame est purgée , se sentant dé- 
chargée des mauvaises humeurs, elle a un grand 
appétit des choses spirituelles ; elle en est com- 
me af&mée , die se met à désirer nulle sortes 
d'exerdces de piété, de mortification, de pé- 
nitence, d'humilité, de charité et d'oraison. 
C'est bon signe, Philothée , d'avoir ainsi appé- 
tit ; mais regardez si vous pourrez bien digîércr 
toutoeque vous voulez manger. Choisissez donc^ 
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selon l'avis de votre père spirituel , entre tant 
de désirs , ceux qui peuvent être pratiqiiét et 
exécutés de suite, arrêtez-vous à ceux-là : quand 
vous les aurez réalisés , Dieu vous en enverra 
d'autres , que vous pratiquerez aussi en leur 
saison : et ainsi vous ne perdrez pas le temps 
en désirs inutiles. Je ne dis pas qu'il &ille étouf- 
fer et perdre aucune sorte de bons désirs ; mais 
je dis qu'il les faut produire avec ordre : ceux 
•qui ne peuvent être effectués présentement, il 
les faut serrer en quelque coin du cœur, jus- 
qu'à ce que leur temps soit venu, et en atten- 
dant il £aut donner suite à ceux qui sont mars 
et de saison ; ce que je ne dis pas seulement 
pour les désirs spirituels , mais encore pour les 
mondains. Autrement nous ne saurions vivre 
qu'avec trouble, inquiétude et empressement. 

CHAPITRE XXXVIII. 
Atîs pour les {^ens mariés. 

JLiK mariage est un grand sacrement, je dis en 
- Jésus-Ghrbt et en son Eglise; Il est hononlbfo 
pour tous , en tous , et en tout , c'est-à-dire en 
toutes ses parties. Pour tous ; car les vierges 
mêmes le doivent bonorer avec bumilité. En 
tous ; car il est également saint et entre les paii- 
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ms et e&tfe les riehes. En tout ; car ton on- 
gîm, M 6n, son utilité, sa matière et sa fonne 
sont saintes. Cest la pépinière du christianisme, 
qui remplit la terre de fidèles , pour accomplir 
dans le Ciel le nombiedes âus; en sorte que la 
«onserration de l'honnêteté et de la sainteté du 
mariage est extrêmement importante au bien 
de Ui société , dont elle est en quelque sorte la 
radne et la source. 

Plût à Bien que son Fils bien-aimé fût afH 
pelé à toutes les nooes , comme il le fut k ceDcs 
de Gana 1 le vin des consolatbns et des béné* 
dictions n^y manquèroit jamab. Car ce qui fait 
qu*il y en a si peu ordinairement , c*est qu'en 
place de Notre-Seigneor et de la sainte Yiei^ , 
on n*y invite que la licence et le scandale. Qei 
veut être heureux dans le mariage doit en com- 
mençant se bien pénétrer de la sainteté et de 
la dignité de ce sacrement ; mais au lieu de 
cela , c'est alors qu'on se livre à mille excès 
en jeux , en festins et en paroles. Ce n'est donc 
pas merveille , si les suites en sont si funestes. 

J'exhorte surtout les personnes mariées à 
famoor mutuel que le Saint-Esprit leur recom- 
mande tant dans l'Ecriture. Ce n'est rien de 
leur dire : aimez-vous d'un amour naturel , car 
c'est ainsi que s'aiment les animaux ; ce n'eiC 
ritn non plus de leur dire: aimes-vous d'mi 
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amour humain , car Ie& païens ont pratiqué cet 
amour^à ; mais je vous àk après le grand Apô- 
tre : HftuHj , aimez vos femmt* comme Jétw 
Christ aime son Eglise. Femmes , aihtez vos 
maris comme VEglise aime son Sauveur, Ce fut 
Dieu qui amena Eve à notre premier père 
Adam, et qui la lui donna pour femme. Ô*est 
Dieu aussi , mes amis ^ qui de sa main invisi- 
ble a formé les nœuds sacrés de votre mariage , 
et qui vous a donnés les uns aux autres. Pour- 
quoi donc ne vous aimeriez-vous pas d*un amour 
tout saint » tout sacré , tout divin P 

Le premier effet de cet amour, c*est l'unioii 
indisaolttble des époux, laquelle est rendue si 
forte par Tapplication des mérites du sang de 
Jésuâ-Christ , que leur ame doit se séparer de 
leur corps plutét que le mari de sa femme. Or 
eette union est moins celle des corps que celle 
^des ooÊurs et des affections. 

Le second effet de cet amour doit être la 
fidélité inviolable des époux. Anciennement 
les cachets étoient gravés sur des anneaux que 
Ton portoit an doigt, ainsi que le témoigne la 
Sainte-Ecriture elle»méme. Voici donc le secret 
de la cérémonie qui se fidt au mariage : TEglise, 
•par la main du prêtre , bénit un anneau , et le 
donne premièrement à l'homme comme le sceaa 
du sacrement qui ferme son camr à tout autre 
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amour qa*à celui de l'épouse qui lui a été don- 
née, au moins tant qu'elle vivra. Après eda 
répousL remet Tanneau en la main de son 
épouse , afin que réciproqueme&telle sache qac, 
tant qu'il vivra sur la terre, elle ne doit rece- 
voir aucune autre affection en son cœur que 
celle que Notre-Seigneur vient de bénir. 

Le troisième fruit du mariage, c'est la nais- 
sance et la bonne éducation des enfans ; ô époux ! 
combien est grand l'honneur que Dieu vous bit, 
lorsque voulant multiplier les hommes qui puis- 
sent le louer et le bénir éternellement , il se sert 
de vous pour un si grand dessein ; unissant am 
êtres que vous formez les âmes qu'il leur des- 
tine , et qu'il répand en eux comme des gouttes 
célestes , au même instant où il les crée ! 

Conservez donc, ô maris ! un tendre, cons- 
tant et cordial attachement pour vos femmes. 
Car si la première de toutes fut tirée du oôlé, 
d*Adara le plus proche du cœur, ce lut pour 
être aimée de lui cordialement et tendrement. 
fiieti loin donc que les foiblesses et les infirmi- 
tés, soit du corps, soitderesprit, vous doivent 
inspirer pour vos femmes aucune sorte de mé- 
pris, vous devez au contraire n'en avoir pour 
«lies qu'une plus douce et plus amoureuse com- 
passion, puisque Dieu les a créées telles, rnSn 
que« dépendant de vous , vous en refissiez plus 
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dlioDiieur et de respect, et que vous en fussiei 
les supérieurs et les chefii , en même temps que 
TOUS les avez pour compagnes. Et vous , à fem- 
mes! aimez tendrement et cordialement , mais 
en même temps d'un amour très-respectuenx, 
les maris que Dieu vous a choisis. Car vraiment 
Dieu a donné à Thomme plus de force et de 
courage, afin que la femme lui fût soumise 
comme Tos de ses os , et la chair de sa chair; et 
la première de votre sexe fut formée d'une oôte 
d'Adam , et tirée de dessous son bras , afin que 
toutes apprissent à se tenir sous la main et sous 
la conduite de leurs maris. Que si l'Ecriture 
vous recommande étroitement cette sujétion, 
elle ne laisse pas néanmoins de vous la rendre 
douce ; car non-seulement elle veut que vous 
vous y accommodiez avec amour , mais encore 
elle.ordonne à vos maris de l'exercer avec une 
grande tendresse, douceur et suavité : Afaris , 
dît saint Pierre , comportez'vous envers 90s fem" 
mes avec respect et discrétion, les considérant 
comme des vases fragiles , qui doivent partager 
avec vous f héritage de la grâce et delà vie. 

Mais tandis que je vous exhorte à faire croî- 
tre de plus en plus cette affection mutuelle que 
vous vous devez, prenez garde qu'elle ne se 
convertisse en jalousie ; car il arrive souvent que 
comme le ver s'engendre de k pomme la plus 
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délieate et la plus mûre , la jalousie aussi te 
forme de Faffectioii la plus Wve eotre les époux; 
ce qui en gâte et en corrompt tellement la na- 
ture, que bient^ il n*y a plus dans le ménage 
que quereHes , dissensions et divorces. Gertei la 
jalousie n*anive jamais quand l'amitié est fon- 
dée de part et d'antre sur la vraie Yertn : c'est 
pourquoi éUe est une marque indubitable d*un 
amour imparfait, grossier et sensuel, qui s*est 
adressé à une vertu foible, inconstante et so»- 
' pecte. Cest donc une sotte prétention que de 
vouloir exalter Famitié par la jalousie; car dla 
jalousie prouye la grandenr et la véhémence de 
l'amitié, elle n'en prouve ni la pureté, ni la 
perfection ; puisipie la perfection de Famitié 
présuppose 4'assurance de la vertu de la per- 
sonne aimée, et que la jalousie en présuppose 
l'incertitude. 

Hommes , si vous attendez de vos femmes 
une grande fidélité , donnez-leur-en vous-mê- 
mes un grand exemple. « Avec quel front, dit 
•• saint Grégoire de Nazianze, voulez- vous que 
M wis femmes soient sujettes aux lois de la pu- 

• dicité , si vous vous laissez aller à la Uoenoe 
» delà volupté ? Pourquoi leur demandei-Yoes 

• ce qu'elles ne trouvent pas eu vous ? Teolez- 
» vous qu'elks soient diasies ? eommeneez par 

• rendre bim pure la société que vous avec 
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» ooBtraetée avec dles ; et , comme dit Mint 
» Paul , quejdiacim sache ponéder son vase eo 
» esprit de sanctificatioa : si au contraire tos 
» manmises manières corrompent en elles 
» Thonnèteté des moeurs, ne vous étonnei pas 
» qu'après cela votre honneur souffre de leur 
» infidélité ; mais vous, femmes, en qui Ilion- 
» neur est inséparable de la pudeur, soyez ex- 
» trémement jalouses de votre gloire, et ne 

• permettez jamais qu'aucune liberté mal ré- 

• glée en ternisse l'éclat. » 

Craignez toutes choses autour de vous , pour 
petites qu'elles soient ; ne souffrez jamais au- 
cune cajolerie ni sotte flatterie : quiconque veut 
louer Vk avantages natureb que le Ciel vous a 
donnés , vous doit être suspect ; car l'on dit 
communément , que celui qui loue avec chaleur 
une marchandise qu'il ne peut pas acheter , est 
ordinairement fort tenté delà dérober. Mais si 
l'on vent joindre à vos louanges le mépris de 
votre mari , l'on vous offense infiniment , parce 
qu'il est évident que non-seulement l'on veut 
vous perdre , mais que l'on vous tient déjà pour 
demi-perdue; et véritablement le marché esta 
demi-fait avec le second marchand , quand on 
est dégoûté du premier. Lorsque j'ai fiait ré- 
flexion qu'on donna à la chaste Rebecca de ri- 
dws pendans d'oreilles de la part d'Isoae, son 
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■ époux , comme les premiers gages de ton amonr, 
j'ai pensé qae cet ornemeot, dont Tusage est 
de tput temps établi parmi les femmes, étoit 
plus mystérieux qu'on ne croit, et que n'a cra 
Pline , qui n'en marque pas d^autre raison , que 
le plaisir d'un certain bruit qui se Hait à leurs 
• oreilles , et qui flatte agréablement lenr vanité. 
Pour moi je crois , selon cette observation de 
l'Ecriture, que c'est pour marquer le premier 
droit de l'époux sur4e cœur de son épon8e,qm 
doit fermer l'oreille à tout autre voix qn*à la 
sienne ; car enfin, il faut toujours se sonvenir 
que G^estpar l'oreille qu'on empoisonne le coeor. 
L'amour et la fidélité produisent ensemble 
une douce et familière confiance, qui se mam> 
feste par des démonstrations tendres et amou- 
reuses , mais chastes et sincères : c'est ainsi que 
les saints et les saintes en ont usé ddns leon 
mariages. C'est ce que l'Ecriture a remarqué 
dans la conduite d'Isaac et de Rebecca , et par 
où Abimelech reconnut ce qu'ils étoient rbn 
à l'autre : c'est ce qui fit presque blâmer le 
grand saint Louis , qui tout dur qu'il étoit à sa 
propre chair, avoit une tendre amitié poor la 
reine son épouse, à qui il en donnoit souvent 
des marques extrêmement démonstratives : 
mais on auroit dû plutôt le louer de ce qu'il 
savoit si bien, quand il voulmt, se dc&ui« de 
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son esprit guenrier , pour s'accommoder à ces 
menus devoirs si nécessaires à la conservation 
de l'amour conjugal ; car bien que ces petites 
démonstrations d*amitié ne lient pas les cceurs, 
elles les approchent , et servent a faire Tagré- 
ment d'une douce société. 

Sainte Monique étant grosse de saint Augus- 
tin , le consacra plusieurs fois à la religion chré- 
tienne et au service de la gloire de Dieu , ainsi 
qu'il le témoigne lui-même , disant que , déjà 
dès te sein de sa mère^ il avoit goûté le sel de 
Dieu. C'est là une grande instruction pour les 
femmes chrétiennes d'offrir à la divine Majesté . 
le fruit de lemfs entrailles, même avant qu'il 
soit né. Car Dieu , qui accepte les oblations 
d'un cœur humble et généreux , bénit ordinai- 
rement les bonnes dispositions d'une mère en 
ce temps-là, témoin Samuel, saint Thomas 
d'Aquin , saint André de Fiésole , et plusieurs 
autres. La mère de saint Bernard , digne mère 
d'un tel fils , prenoit ses enfans dans ses bras 
aussitôt qu'ils étoient nés, et les offroit à Je-* 
sus-Christ, après quoi elle les aimoit avec res- 
pect comme un dépôt sacré que Dieu lui avoit 
confié ; ce qui lui réussit si heureusement , 
qu'enfin ils furent tous sept très-saints. 

Les enfans étant venus au monde , et com- 
mençant à faire usage de la raison , les pères 
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et mèret dmva&t avoir grand soin dTtoipMcr 
la Graîntede Dieu en leur coeur. (?est ce que fit 
excellemment la bonne reine Blanche à Tégvd 
du roi saint Louis son fils ; car souvent die loi 
disoit : Mon cher enfant , j'aimerois bien mimi» 
vous voir mourir sous mes yeux, que- de ivof 
wtir commettre un seul péché morieL Ce qui 
demeura tellement gravé dans Tame de ce saint 
fils, que jamais depuis lors, ainsi qu'il Ta n- 
conté ]ui«mème, il n'y eut jour de sa vie où 
cette parole ne lui revînt ; s'efforçant , tant qu'il 
lui étoit possiUe, d'en bien observer la divine 
instruction. 

On appeUe dans notre langue les races et les 
générations , des maison» ; et les Hébreux eux- 
mêmes, pour signifier l'aocroissement d'une 
famille et la bonne éducation des enfans , se 
servoient de cette expression : construire une 
maison^ faire une maison. C'est en oe sens 
qu'il est dit que Dieu édifia des maisnm aux 
sages femmes d'£g3rpte. Or , ceci nous montre 
que ce n'est paa faire une bonne maison que 
d'y entasser beaucoup de biens et de richesses ; 
mais qu'il &ut par-dessus tout bien élever les 
enians dans la vertu et la crainte de Dieu. En 
quoi on ne doit épargner ni peine ni travad, 
puisque les enfans sont la couronne du père et 
de la mère. Aussi voyons-nous que sainte Mi^ 
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niqae combattit sans rdàehe les minvuscs in- 
dinations de son ûk , jusque là que , l'ayant 
sum par terre et par mer, elle le rendit enfin 
plus heureusement enfant de ses larmes par la 
oonversion de son ame , quUl n*avoit été en- 
fant de son sang par la formation de son corps. 

Saint Paul laisse en partage aux femmes la 
soin de la maison; c'est pourquoi plusieurs 
pensent, et à juste titre , que leur dévotion est 
plus utile à la fomiile que celle des maris; parce 
que ceux-ci étant presque toujours occupés de- 
hors, ne peuvent pas aussi aisément enseigner 
la vertu. C'est pour cela que Salomon en ses 
Proverbes fait dépendre le bonheur de toute la 
maison du soin et de l'autorité de cette femme 
forte dont il trace si bien le caractère. 

Il est dit en la Genèse , qu'Isaac, voyant sa 
fânme Rebecca stérile, pria le Seigneur pour 
elle ; où, comme il est dit dans le texte hébreB, 
pria le Seigneur vis-à-vis d'elle, parce que l'un 
prioit d'un côté de l'oratoire , et l'autre de l'aïF* 
tre ; aussi leur prière fut-elle exaucée. Voilà jus- 
tement la plus excellente et la plus utile union 
qui puisse exister entre un mari et une femme » 
c'est celle de la dévotion à laquelle les époux 
doivent se porter l'un et l'autre avec une sainte 
Imnlation. Il y a des fruits o mme le ocnng , 
qui , à cause de l'àpreté de leur soc, ne sont 
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guère agréables qu*en confitures ; et il y en a 
d^autres aussi , qui , à causede leur grande dé- 
licatesse , ne peuvent se conserver 8*iU ne sont 
confits , comme sont les «abricots et les cerises. 
De même les femmes doivent désirer que leurs 
maris soient confits au sucre de la dévotûm; 
car , sans la dévotion , Thomme est naturelle- 
ment fâcheux, violent et emporté; et les maris 
doivent désirer que leurs femm^ soient dévo- 
tes; car, sans la dévotion , la femme est extrê- 
mement fragile, et sa vertu très en danger de 
se perdre. Saint Paul a dit, que V homme ii^idèle 
est sanctifié par la femme fidèU , et la femme 
infidèle par F Iwmme fidèle ; parce qu'en cette 
étroite alliance du mariage Tun peut aisément 
attirer Tautre à la vertu ; mais quelle bénédic- 
tion n*est-ce pas , lorsque Thomme et la femme , 
tous deux fidèles , se sanctifient l'un Tautre par 
une véritable crainte du Seigneur ! 

Au demeurant, le support mutuel doit être 
tel entre les époux , qu'ils ne soient jamais A* 
chés tous deux à la fois , c'est le moyea qu'il 
n'y ait entre eux ni division , ni dbpute. lies 
mouches à miel ne peuvent s'arrêter dans les 
lieux où l'écho double Peffet des sons et fiait 
retentir la voix , de même aussi le Saint-Esprit 
ne peut habiter dans une maison où il y a du 
trouble, du tumulte des altercations et des cris. 

Saint 
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Saint Grégoire de Nazianze rapporte que de 
son temps les chrétiens faisoient une fête du 
jour anniversaire de leur mariage. Assurément 
j'approuTerois fort que cette coutume sMntro- 
doisit parmi nous , pourvu que ce ne fôt pas 
avee Tappareil des joies mondaines et frivoles , 
mais que les époux , bien confessés et commu« 
niés ce jour-là , recommandassent à Dieu leur 
mariage plus instamment encore qu'à Fordinai- 
re, renouvelant le bon propos de le sanctifier 
de phis en plus par une amitié et une fidélité 
réciproques ; par là , ils reprendroient haleine 
^ Notre-Seigneur , et seroient plus à même 
de supporter les peines et les charges inévita- 
bles de leuf vocation. 

CHAPITRE XXXIX. 
-De l'honnâteté du lit nuptial. 

Ij'APêv&B appelle le lit nuptial, immaculé, c'est- 
à-dire , exempt de toute sorte d'impureté ; et 
c'est peut-être pour cette raison que Dieu vou- 
lut instituer le premier mariage dans le para- > 
dis terrestre , où il n'y avoit encore eu aucun 
dérèglement de la cupidité. 

Or pour vous expliquer la perfection que 
l'Apêtre exige des personnes mariées sur cet 

1 
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article , je me sers d'une oomparaisoii asses na- 
turelle ; c'est celle de la nourriture et de la tem- 
pérance. X. La nourriture est nécessaire à la 
conservation de la vie ; et pour cela IHisage en 
est bon , sain et commandé, a. Cependant, man- 
ger non pas précisément pour cette fin, mais 
pour l'acquitter des devoirs auxquels la société 
humaine nous oblige les uns envers les autres, 
c'est utt^. chose juste et honnête. 3. Si ron man- 
ge par la raison de ses devoirs , il faut que œ 
soit avec une douce liberté , et en marquant 
qu'on y prend plaisir. 4. Manger simplement 
pour contenter son appétit , c'est une chose sup- 
portable , mais nullement louable ; car le sim- 
ple plaisir de l'appétit sensuel ne peut rendre 
une action honnête ; et c'est bien assez si die 
est supportable. 5. Manger au delà de son ap- 
pétit et par excès , cela est plus ou moins bu- 
mable à proportion de Texcès ; et cet excès ne 
consiste pas seulement en la qualité , mais aussi 
en la manière. 6. Cest une marque d'une ame 
basse , grossière et tout animale , de faire tant 
de réflexions et de s'épancher en paroles sur 
les viandes avant le repas , et encore plus après, 
comme plusieurs sortes de gens qui ont toujours 
l'esprit dans les plats , qui préviennent sans 
cesse ou rappellent le plaisir de la bonne chère, 
et qui , en un mot , font comme dit saint PanI , 
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un dieu de leur ventre; au lieu que les hon- 
nêtes gens ne pensent à la table qu'en s*y met- 
tant , et se lavent les mains et la bouche après 
le repas , pour n'avoir plus ni le goût , ni To- 
deur des viandes. 

Voilà les règles qui sont communes à la tem- 
pérance et à rhonnêteté du lit conjugal. 

I. L'usage des droits du sacrement étant né* 
cessaire à la propagation de la société humai- 
ne, il est indubitablement honnête et louable, 
et spécialement saint dans le christianisme. 

a. Cet usage est appelé par rApôtre un de- 
voir réciproque , un devoir si grand , que bien 
qu'on puisse ne pas l'exiger, Von est indispen- 
•ablement obligé de le rendre; de manière 
que l'un n'y puisse manquer sans le libre con- 
sentement de l'autre : non pas même pour les 
exercices de la dévotion , beaucoup moins pour 
des prétentions capricieuses de vertu, pour 
des aigreurs et pour des mépris. 

3. L'on doit considérer que ce n'est pas as- 
sez de s'acquitter de ce devoir d'une manière 
chagrine , et avec une patience indifférente : ce 
doit être avec toute la fidélité et la correspon» 
dance entière que demande cet amour , comme 
s'il étoit accompagné de l'espérance d'avoir des 
enfans , encore que pour la raison de quelque 
conjoncturt on ne l'eût pas. 
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4. Ici» comme partout ailleon, le limple 
contentement de l'appétit sensuel ne peut ren- 
dre une chose honnête et louable par luinmé- 
me; c^est beaucoup si Ton dit qu'elle soit to- 
lérable. 

5. Tout juste que soit INisage des droits du 
mariage , tout nécessaire qu'on le sache dans 
la société humaine , tout saint qu*on le croie 
dans le christianisme , il porte des dangers de 
salut que l'on doit y éviter très-soigneusement , 
pour ne se rendre coupable ni d'aucun péché 
véniel , comme il arrive dans les simples excè» 
de cet état , ni d'aucun péché mortel , comme 
il arrive quand l'ordre naturel et nécessaire pour 
la procréation des enfans est interverti. Or dans 
cette supposition , selon que l'on s'écarte plus 
ou moins de cet ordre , les péchés sont plus ou 
moins exécrables , mais toujours mortels : car 
la propagation de la société humaine étant la 
première et la principale fin du mariage , ja- 
mais on ne peut licitement se départir de Tor- 
dre qu'elle vous demande. Cependant quoique 
cette fin ne puisse pas avoir son effet par la rai- 
son de quelque empêchement , comme la sté- 
rilité ou la grossesse , le commerce de l'amour 
conjugal ne laisse pas de pouvoir être juste et 
samt , si l'on suit les règles que demande h 
procréation des enfans : aucun accident ne pon- 



A LA VIE DBVOTS. 34 1 

▼ant jamais préjudicier à la loi que la fin prin- 
cipale du mariage a imposée. 

Certes , Tinfàme et exécrable action d*Onan 
contre les lois du mariage, étoit détestable de- 
vant Dieu, ainsi que l-Ecriture-Sainte nous 
l'apprend. Et bien que quelques hérétiques de 
notre temps , cent fois plus blàmaUes que les 
cyniques dont parie saint Jéràme, sur l'Epitre 
aux Ephésiens, aient voulu dire que c'étoit 
l'intention perverse de ce méchant homme qui 
déplaisoit à Dieu ; TEcriture en parie autrement 
et assure en particulier que son action même 
étoit détestable et abominable devant Dieu. 

6. L'honnêteté naturelte et chrétienne de- 
mande qu'on ne laisse pas engager son esprit 
dans tout ce conmieroe sensuel , et qu'on tâ- 
che même de l'en purifier promptement , pour 
qu'il conserve toute la liberté nécessaire aux 
«obligations plus bonnet» et plus nobles de cette 
vocation. En vérité, l'on seroit surpris des exem- 
ples de l'honnêteté naturelle que le Seigneur a 
donnés aux hommes , en de certains animaux 
qui serviront un jour à confondre la brutale 
grossièreté de plusieurs personnes. 

Cet avis comprend la parfaite pratique de 
l'excellence de la doctrine que saint Paul en- 
seigne aux Corinthiens en ces termes : U temps 
est court : qm ceux donc qui ont des femmes • 
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vii^nt eonane s'ils n'en avaient pas. Car sèkm 
la pensée de saint Grégoire, vivre dans le 
mariage, comme si Ton n*y étoit pas, c'est ac- 
corder tout ce que cet état a de naturel avec 
tout le spirituel du christianisme. Que ceux 
^id se servait du monde , ajoute saint Faol « 
s'en servent comme s'ils ne s'en servaient pas, 
Cest dire à tous de se servir du monde , cha- 
cun selon sa vocation ; mais avec un si grand 
détachement du monde , que l'on puisse con- 
server pour le service de Dieu autant de liberté 
et de ferveur que si Ton ne se servoit pas du 
monde. En effet , c'est le grand mal de Thom- 
me , dit saint Augustin , que de vouloir jouir 
des choses dont il doit seulement se servir, et de 
vouloir seulement se servir de celles dont il doit 
jouir avec plaisir : cela s'entend de tout ce qui 
a rapport aux sens et à l'esprit. Ainsi quand 
on pervertit cet ordre , et que l'on change l'u- 
sage en jouissance , l'ame , toute spiritodle 
qu'elle est, devient toute animale. 

Je crois avoir dit tout ce que je voulois dire, 
et avoir fait entendre sans le dire , oe que je 
ne voulois pas dire. 
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CHAPITRE XL. 
Arif pour les reuTes. 

OAXSfT Paul ÎDstruit tons les prâats en la per- 
sonne de son cher Timothée, lorsqu*il lui dit : 
Honorez les pew^es qui sont vraiment veuves. 
Or, pour être vraiment veuve, plusieurs cho- 
ses sont requises. 

X. Il faut que la veuve soit veuve de cœur, 
c'est-à-dire qu'elle soit résolue d'une résolution 
inviolable de se conserver epi l'état d'une chaste 
et perpétuelle viduité; car les veuves qui ne le 
sont qu'en attendant l'occasion de se remarier , 
ont déjà le cœur tout entier dans le mariage. 
Que si la vnûe veuve , pour se confirmer en 
l'état de viduité, veut se consacrer à Dieu par 
un vœu de chasteté , elle ajoutera un grand or- 
nement à sa viduité , et mettra en grande as- 
surance sa sainte résolution ; car voyant que 
par son vœu il n'est plus en son pouvoir de 
quitter l'état de veuve sans quitter le paradis , 
elle sera si jalouse de son dessein , qu'elle ne 
permettra pas seulement aux plus simples pen- 
sées de mariage de s'arrêter un instant dans son 
esprit; d'où il arrivera que ce vœu mettra 
comme une barrière insurmontable entre son 



344 XHTROOUCTIOBT 

ame et toutes sortes de projets contraires à sa 
résolution. Saint Augustin conseille extrême- 
ment ce Tœu à la veuve chrétienne ; et Tanden 
et savant Origène va bien plus loin : car il le 
conseille même aux femmes mariées pour le 
cas où elles deviendroient veuves ; a6n , dit-il , 
qu'au milieu des obligations du mariage t elles 
puissent avoir, comme par anticipation, tout 
le mérite d'une sainte viduité. Il est certain que 
le vœu procure de grands avantages : il rend les 
œuvres qui en sont la suite bien plus agréables 
à Dieu ; il fortifie le courage pour les faire , et 
non-seulement il donne à Dieu les œuvres qui 
soDt comme les firaits de notre volonté , mais 
il lui donne encore la volonté elle-même , qui 
est comme Tarbre et la tige de nos actions. Par 
la simple chasteté nous soumettons Jios corps à 
l'esprit de Dieu , sans nous 6ter la liberté d'en 
disposer pour les engagemens du mariage ; mais 
par le vœu de chasteté, nous nous donnons à 
lui d'une manière absolue et irrévocable, sans 
nous réserver aucun pouvoir de nous en jamais 
dédire , nous rendant ainsi heureusement es- 
claves de celui dont le service vaut mieui que 
toute royauté. Or, comme j'approuve infini» 
ment la pensée de ces deux grands personnages 
dont j'ai parlé plus haut , je souhaiterois aussi 
que les âmes qui seront si heureuses que de 
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vouloir suivre leur conseil , le fissent prudem- 
meut , saintement et sûrement , après avoir bien 
consulté leur courage , invoqué l'inspiration cé- 
leste , et pris conseil de qud<|ue sage et pieux 
directeur ; car de cette manière tout se £eraavec 
plus de &uit. 

9, De plus, il faut que ce renoncement à de 
secondes noces se fasse purement et simple- 
ment , dans l'intention de concentrer toutes ses 
affections en Dieu , et de s'unir à lui plus par- 
faitement ; car si le désir de laisser plus de for* 
tune à ses enfans, ou quelqu'autre vue mon- 
daiiie , détermine la veuve à rester veuve , elle 
en aura peut-être de la louange; mais non pas 
certes devant Dieu, puisque devant Dieu rien 
n'est véritablement d^e de louange que ce qui 
est fait pour lui. 

3. Il fout encore que la veuve , pour être vrai- 
ment veuve, se sépare et se prive volontaire- 
ment des amusemens profanes. La veuve qui 
vii dans les délices , dit saint Paul , est morte 
en paraissant vivante. Vouloir être veuve , et 
se plaire néanmoins à être courtisée , flattée , 
recher<ibée; vouloir se trouver aux bals, aux 
danses et aux festins ; vouloir être parée , par- 
fumée et coiffée avec prétention , c'est être une 
veuve vivante quant au oorps, mais morte quant 
i l'ame. Qu'importe, je vouswrie, que l'en- 




346 nrmoDvcnov 

teigne du logis de Tamour profaiie toit laite 
d'aigrettes blanches relevées en forme de pa- 
nache , ou bien de crêpe noir étendu oomme 
un réseau tout autour du visage ? Ne sait -on 
pas même que le noir n'est souvent qu'un nou- 
vel artifice et un nouveau calcul de la vanité , 
pour rehausser la blancheur naturelle et la 
beauté du teint ? artifice d'autant plus dange- 
reux , que la veuve a l'expérience de tous les 
moyens que les femmes ont de plaire aux hom- 
mes , et de les séduire en charmant leurs yeux. 
Celle donc qui vit en ces folles délices , n'est 
pas vivante ; elle est morte , et ce n'est à pro- 
prement parler qu'une idole de viduité. 

Le temps est venu £emonder Us arbres^ dit 
le Cantique, la voix de la tourterelie s*est fait 
entendre en notre terre. Ces paroles nous in- 
diquent que si le retranchement des soperflni- 
tës mondaines est nécessaire à quiconque veut 
vivre pieusement, il l'est surtout à la vraie 
veuve, qui, comme une chaste tourto^e, 
pleure et gémit sur la perte de son époux. 
Quand Noëmi revint de Moab à Bethléem , 
les femmes de la ville qui l'avoient connue au 
commencement de son mariage se disoient les 
unes aux autres : Nest-ee point là Noëmi ? 
Mais elle répondit : Ne nCappeUt pas , je 'mus 
prie , Noëmi; car Noëmi veut dtregraeiemse et 



A LA V» DÉVOTS. 347 

hèlie .* mais appelez-moi Mara , car le Seigneur 
a rempli mon ame dtamertume. Ce qu*elle di* 
soit parce qu'elle avoit perdu son mari. Ainsi 
la Teuve chrétienne ne veut jamais qu'on l'ap- 
pelle ni beDe, ni gracieuse; mais elle se con- 
tente d'être ce que Dieu vent qu'elle soit , c'est- 
à-dire , humble et abjecte à ses yeux. 

Les lampes dont l'huile est aromatique jet- 
tent une plus douce odeur quand on éteint 
leurs flammes ; ainsi les veuves dont le cœur a 
été pur durant le mariage, répandent un plus 
grand parfum de vertu et de chasteté, quand 
leur lumière , c'est-à-dire leur mari , vient à 
s'éteindre par la mort. Aimer un mari tandis 
qu'il est en vie , c'est chose assez commune par- 
mi les femmes ; mais l'aimer à ce point qu'a- 
près sa mort on n'en veuille point d'autre , c'est 
un degré de fidélité qui n'appartient qu'aux 
vraies veuves. Espérer, en Dieu tandis que le 
mari sert de soutien , ce n'est pas chose si rare ; 
mais espérer en Dieu quand on est privé de cet 
appui , c'est un acte vraiment digne de grande 
louange. Cest pourquoi l'on reconnoît plus ai- 
sément dans la viduité la perfection des vertu* 
que l'on a eues durant le mariage. 

La veuve qui est nécessaire à ses enfans » 
principalement en ce qui regarde leur ame et 
leur bonne éducation « ne doit en aucune fa^on 
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les abandonner ; car Tapôtre saint Paul dit daî- 
.rement qu'elles sont tenues à ce soin-là en ac- 
quit des soins qu'elles ont re^ de leura pères 
et mères ; d'autant que si quelqu'un n'« pn 
soin des siens , et principalement de ceux de 
sa famille , il est pire qu'un infidèle. Mais si les 
enfans sont en état de se conduire par eux<«iè- 
mes, la veuve alors doit ramasser toutes ses a^ 
fections et toutes ses pensées , pour les appli- 
quer plus parfaitement à son avanoenacnt en 
Tamoiff d« Dieu. A moins donc que quelque 
force majeure n'oblige en conscience la vraie 
veuve à se jeter dans les embarras eiitéricun, 
tels que sont les procès , je lui conseille de s'en 
abstenir entièrement, et de préférer toi^oos 
dans la conduite de ses afEaires la voie la plus 
paisible et la plus tranquille, encoie qu'elle 
ne paroisse pas la plus avantageuse; car il Cnit 
que les fruits de ces soins fatigans soient bien 
grands pour être comparables au bien d'une 
sainte tranquillité. Joignez à cela que les pro- 
cès et autres semblables brouiUeriea dissipent 
le cœur et ouvrent souvent la porte auK en- 
nemis du salut , tandis que pour plaire à oeua 
dont on croit avoir besoin , on se porte à miik 
manières inconvenantes et fort désagréables à 
Dieu. 
L'oraison doit être le ooatiiiiMl eieraoe de 
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pour Dieu , elle ne doit presque plus aussi avoir 
de paroles que pour Dieu ; et comme le fer 
qu'un diamant empêche de s'attacher à Vai- 
mant, si'élance vers cet aimant aussitôt que le 
diamant est éloigné , de même le cceur de la 
veuve , qui ne pouvoit s'élancer vers Dieu , ni 
suivre les attraits du divin amour pendant la 
vie de son mari , doit , soudain après sa mort , 
courir ardemment à Todenr des parfums célesr 
tes, et dire oonune Tépouse sacrée : O Seigneur 1 
maintenant que je suis toute à moi , recevez- 
moi pour être toute à vous , attirez-moi après 
vous , et je courrai à Fodeur de vos parfums. 

Les vertus propres à la veuve chrétienne 
sont la parfaite modestie , le renoncement aux 
honneurs , aux rangs , aux assemblées , aux 
titres et aux autres vanités de cette espèce , le 
service des pauvres et des malades , la conso- 
lation des affligés , le zèle à instruire les filles 
en la dévotion , et à se rendre auprès des jeu- 
nes femmes un par&it modèle de toutes les ver- 
tus; la nécessité et la simplicité doivent être' 
les deux omemens de leurs habits ; Thiunilité 
et la charité les deux omemens de leurs ac- 
tions-; l'honnêteté et la bonté les deux ome- 
mcto de leurs paroles ; la modestie et la ré- 
serve les deux omemens de leurs yeux ; et Jésus- 
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Chrisl crucifié Tunique amour de leur ooeor. 

firef , la vraie veuve est dans l'Eglise une pe- 
tite violette de mars*, qui parfume l'air d'une 
odeur délicieuse par le charme de sa dévotion, 
et qui se tient presque toujours cachée sous les 
larges feuilles de son abjection. Sa couleor peu 
éclatante est le symbole de la mortification; 
elle vient dans les lieux frais et solitaires , c'est- 
à-dire qu'elle évite la compagnie des mpndains, 
pour mieux conserver la firaicheur de son cœur 
contre toutes les ardeurs que le désir des biens, 
des honneurs et des plaisirs pourroit lui appor- 
ter. Elle sera bienheureuse , dit le saint Apôtre, 
si elle persévère en cet état, 

Taurois encore beaucoup d'autres choses à 
dire sur ce sujet; mais j*aurai tout dit quand 
j'aurai dit à la veuve chrétienne vraiment ja- 
louse de sa perfection , qu'elle lise attentive- 
ment les belles épitres de saint Jérôme à Furia 
et à Salvia , et à toutes les autres dames, qui 
furent assez heureuses pour être les filles spi- 
rituelles d'un si bon père ; car il ne se peut rien 
ajouter à ce qu'il leur dit, sinon cet avertisse- 
ment , que la vraie veuve ne doit jamais ni 
blAmer, ni mépriser celles qui passent à de se- 
condes , ou même à de troisièmes et à de qua- 
trièmes noces; car en certains cas Dieu en dis- 
pose ainsi pour sa plus grande gloire; et il £miC 
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toujours avoir devant les yeux cette doctrine 
des anciens , que ni la viduité ni la virginité 
n*ont de rang au Ciel , si ce n'est celui qui leur, 
est assigné par Thumilité. 

CHAPITRE XLI. 
Deux mots aux TiergM. 

O viKEGis ! je ne veux vous dire que ces deux 
mots, car pour le reste vous le trouverez ail- 
leurs ; si vous prétendez au mariage tempo- 
rel , gardez soigneusement votre premier amour 
pour Totre premier mari. Je pense que c'est 
une grande tromperie de présenter , au lieu 
d*un cœur pur et intègre , un cœur tout usé, 
frelaté et gâté. Mais si votre bonheur vous 
appelle aux chastes et virginales noces de 
l'Agneau , et qu'à jamais vous vouliez demeu- 
rer vierges , ô Dieu ! conservez votre cœur le 
plus délicatement que vous pourrez pour cet 
époux divin , qui , étant la pureté même , n'ai- 
me rien tant que la pureté , et à qui les pré- 
mices de toutes choses sont dues , mais surtout 
les prémices du cœur. Les épitres de saint Jé- 
rôme vous fourniront tous les avis qui vous sont 
nécessaires; et puisque votre conidition vous 



559 ZHTRODUCTIOS A Uk. ▼» DÉVOTE. 

oblige à Vobéîssance , choisissez un guide sous 
la conduite duquel vous puissiez plus sainte- 
ment conserver votre oceur et votre corps à la 
divine Majesté. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Qa'il nt fant point s'amuser aux parolaa dai enAins 

do siAcIe. 

OiTÔT que les mondains s'aporoevrent que vous 
Youiez suiirre la vie dévote, ib décocheront 
contre vous mille traits de satire et de médi- 
sance. Les plus malins traiteront votre chan- 
gement d'hypocrisie , de bigoterie et d*artifice : 
ils dirent que le monde vous a finit mauvais vi- 
sage, et qu^à son refus vous recourez à Dieu ; 
vos amis s^empresseront de vous fiiire mille re- 
montrances , à leur avis , très-prudentes et cha- 
ritables. En prenant cette voie , vous diront- 
ils , vous tomberez en quelque humeur mélan- 
odique , vous perdrez tout crédit dans le mon- 
de, vous deviendrez insupportable, vom vieil- 
lirez avant le temps , vos affaires domestiques 
en sou£friront ; il fiant vivre dans le monde 
comme dans le monde; on peut bien fiure son 
Vie dév. Z 
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salut sans tant de mystères , et mille autrei bie 
gatelles. 

Tout cela , PhUothée , n'est qu'un win etiot 
babil ; au fond , ces gens-là ne sont nullement 
occupés ni de votre santé ni de vos afiaires: 
Si vous étiez du monde, dit le Sauveur, U 
monde vous ainuroit comme étant à lui ; mais 
fMwce que vous n^ êtes pas du monde , à cause de 
cela il vous hait. Nous avons vu des gentils- 
hommes et des dames passer la nuit entière , 
et même plusieurs nuits 4^ suite , à jouer aux 
échecs et aux cartes : y a-t-il une attention plus 
fatigante , plus mélancolique et*|>lus sombre qu« 
celle-là ? Cependant les mondains ne disoient 
mot , les amis ne se mettoient pas en peine; et 
pour la méditation d'une heure, on pour nous 
voir lever un peu plus matin qu'à rordinaire , 
afin de nous préparer à la oommunioo , cha- 
cun court au médecin pour nous faire guérir de 
l'humeur hypocondriaque et de la jaunisse. Oa 
passera trente nuits à danser , sans que nul 
s'en plaigne ; et pour la seule nuit de Noël, 
chacun tousse et crie la tête le jour suivant 
Qui ne voit que le monde est un juge inique : 
indulgent et favorable pour ses enfans , mais dur 
et sévère pour les enfans de Dieu ? 

Pour être bien avec le monde , il faudroit se 
perdre avec lui, î\ n'est pas poisil)le de le oon- 
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tenter , tant il est biiarre ; Jean est venu , dit le 
Sauveur, ne mangeant ni ne buvant ^ et vous 
dites i/u*il est possédé; le Fils de l'Iwmme est 
venu mtmgeant etbuvtmt^et vous dites qu^il est 
samaritain, G*est la vérité, Philothée : si par 
oondesoendance nous nous relAchons à rire, à 
jouer, à danser avec le monde, il s*en scanda* 
Usera ; si nous ne le faisons pas , il nous accu- 
sera d'hypocrisie ou d'humeur sombre; si nom 
nous parons , il l'interprétera à mal ; si nous 
nous négligeons, ce sera selon lui bassesse 
d'ame ; nos gaités seront appelées dissolutions , 
et nos mortificatio|is tristesses ; et comme il 
nous regarde toujours de mauvais œil, jamais 
nous ne pourrons lui plaire. Il agrandit nos im- 
perfections , et publie que ce sont des péchés ; 
de nos péchés véniels il en fait des mortels ; de 
nos péchés de fragilité, il en fait des péchés de 
malice ; tandis que , comme dit saint Paul , la 
charité est bénigne , le monde au c(mtraire est 
malin; tandis que la charité ne pense pas de 
mal , le monde au contraire en pense toujours; 
et quand il ne peut accuser nos actions , il ac- 
cuse nos intentions. Enfin, soit que les mou- 
tons aient des cornes , ou qu'ils n'en aient point, 
qu'ils soient blancs ou qu'ils soient noirs , le 
loup ne laissera pas de les manger, s'il peut; 
ainsi , quoi que nous fassions , le monde nous 
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fera toujours la guerre : si nous soniBes kng- 
temps à nous confesser , il deaMudeia ce t[Êt 
nous pouvons tant avoir à dire; ti nousysoii^ 
mes peu de temps , il dira que aens ne disons 
pas tout ; il épiera tous nos mm^emens : pour 
une seule petite parole d*aigrear , il protestât 
que nous sommes insupportables ; le soin de nos 
affiHres hii semblera aTarice, et notre doneenr 
il rappellera niaiserie ; au lieu que pour les en- 
Isns du siècle , leurs colères seront générosités ; 
leur avarice, économie; leur licenoe, noble 
liberté; il n*est rien de tel que les araignées 
pour gâter Touvrage des abeilles. 

Laissons là ce monde aveugle, Phâotliée; qu*il 
crie tant qu'il voudra comme un chat-huant 
pour inquiéter les oiseaux du jour : soyons fer* 
mes en nos desseins , invariables en nos réso- 
lutions ; la persévérance fera bien voir si c*cst 
vraiment tout de bon que nous sommes dévoués 
à Dieu , et engagés dans la vie dévote. Les co- 
mètes et les planètes sont presque également 
lumineuses en apparence ; mais les comètes dis* 
paroissent en peu de temps, n'étant que de 
certains feux passagers ; au lieu que les planè- 
tes ont une clarté perpétuelle. Ainsi rhypoeri* 
iiie et la vraie vertu ont beaucoup de ressem* 
blance à Textérieur ; mais on les distingue M- 
lement Tune de Tautre, en ce que rhypocriik 
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ttW point de dorée, et se dissipe oomme k fb- 
mée, tandis que la yraie ^ertu est tonjours fer» 
me et constante. Ce ne nous est pas un petîl 
avantage pour bien assurer le oommencemeBt 
de notre dévotion , que d*cn recevoir de Ymp^ 
probre et de la cakunnie ; car nous évitons par 
ee moyen le péril de la vanité et de Torgueil , 
qui sont comme les sages-femmes d*£gypte, 
auxquelles le Pharaon infernal a ordonné de tuer 
les enfims mâles d*Israël le jour même de leur 
naissanee. Nous sommes cracifiés au monde , le 
monde nous doit être crucifié : il nous tient 
pour fous, tenons-le pour insensé. 

CHAPITRE n. 

Qu'il (aat avoir boa conra^. 

Lia lumière , quoique belle et désirable i nos 
yeux, les éblouit néanmoins après qu'ils ont 
été en de longues ténèbres ; et avant que l'on 
soit accoutumé aux habitans d'un pays, quelque 
courtois et gracieux qu'ils soient d'aiBeurs , on 
s'y trouve un peu embarrassé. Il se pouira donc 
foire , ma cbère Philotbée , qu'à ce changement 
de vie plusieurs soulè\'emens se fessent en vo- 
tre intérieur , et que ce grand et général adieu 
que vous avez dit aux folies et aux niaiseries 
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du monde , ^rous donne qndque ressentiment 
de tristesse et de découragement Si cela vons 
arrive , ayez un peu de patience , je vous prie, 
car ce ne sera rien ; ce n*est qu*un peu d*éton- 
nement que la nouveauté vous apporte : atten- 
dez , les consolations arriveront bientôt , vous 
regretterez peut-être d*abord de quitter la gloire 
que les fous et les moqueurs vous donnoient en 
vos vanités; mais, è Dieu ! voudriez-vous per- 
dre la gloire étemelle que Dieu vous donnera 
en vérité ? Les vains amusemens et les passe- 
temps dans lesqueb vous avez employé les an- 
nées passées , se représenteront à votre coeur 
pour Tamorcer , et le iaire retourner de leur 
côté; mais auriez-vous bien le courage de re- 
noncer aux délices du Ciel pour de si trompeu- 
ses légèretés ? Croyez-moi , si vous persévérez , 
vous ne tarderez pas à recevoir tant et de si 
douces consolations , que vous reconnoîtrez que 
le monde n*a que du fiel en comparaison de ce 
miel , et qu'un seul jour de dévotion vaut mieux 
que mille années de la vie mondaine. 

Mais vous voyez que la montagne de la per- 
fection chrétienne est extrêmement haute, et 
vous dites : Hélas ! mon Dieu, couunent ferai- 
jc pour y monter ? Courage Philothée : quand 
les petits moucherons des abeilles commencent 
à se former , on les appdle nymphes , el alors 
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ils ne sauroient encore Toler sur les fleurs , ni 
sur les monts , ni sur les collines voisines pour 
«masser le miel ; mais petit à petit , se nour- 
rissant du miel que leurs mères ont préparé t 
ces petites nymphes prennent des ailes et se 
fortifient ; si bien qu'enfin elles prennent leur 
essor et volent jusqu'aux lieux les plus élevés. 
Il est vrai , nous sommes encore de petits mou- 
cherons en la dévotion ; nous ne saurions mon- 
ter sdon notre dessein , qui n'est rien moin* 
dre que d'atteindre à la cime de la perfection 
chrétienne ; mais si nous commençons à nous 
former par nos désirs et nos résolutions , bien- 
tôt les ailes commenceront à nous venir , en 
sorte qu'un jour nous serons abeilles spirituel- 
les , et volerons tout à notre aise. En attendant » 
vivons du miel de tant d'enseignemens que les 
saints nous ont laissés , et prions Dieu de nous 
donner des ailes comme à la colombe , afin que 
non-seulement nous puissions voler au temps 
de la vie présente , mais encore nous reposer 
en rètemité de la vie future. 
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CHAPITRE UI. 

Dfl la nature des tentations , et de la differeaee qn'il y 
a entre sentir la tentation et y consentir. 

iMÀonriB - vous , PhiloUiée , une jeune pno* 
cesse extrêmement aimée de son époux , et dont 
quelque libertin prétend corrompre la fidélité 
par im infâme confident qu'il lui envoie pour 
traiter avec elle d'un si détestable dessein. Pre* 
mièrement , ce messager fidt part à la princesse 
des intentions de son makre ; secondement , la 
princesse se plaît ou se déplaît en la propo- 
sition ; en troisième lieu, ou elle consent, ou 
elle refuse. Aiusi , Satan , le monde et la chair 
voyant une ame imie au Fils de Dieu , lui en- 
Yoient des tentations et des suggestions , par 
lesquelles , x .** le pédié lui est proposé; a.^ l*ame 
se plak ou se déplaît en la proposition ; 5.* mh 
fin , elle consent ou elle refiise ; ce qui lait en 
somme trob degré» pour descendre à riniqaité , 
la tentation , la délectation et le consentement; 
et bien que ces trois degrés ne se montrent pas 
aussi clairement en toutes sortes de fiiutes , tou- 
jours est-il qu'on les voit très^distinirtement dans 
les grands et énormes péchés. 

Quaiul la tentation de quelque péché que 
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c« soit diireroit toute notre vie, elle ne'sanroit 
nous rendre désagréables à la divine Majesté , 
pourvu qu'elle ne nous plaise pas , et que nous 
n'j consentions pas. La raison est, que dans la 
tentation nous ne sommes pasactib, mais pas- 
sif ; et puisque nous n*y prenons pas de plai- 
sir, nous ne pouvons aussi en avoir de fiâute. 
Saint Paul souffirit long-temps de violentes ten- 
tations , et tant s'en faut que pour cela il Ittt 
désagréable à Dieu , qii*au contraire Dieu en 
étoit glorifié. La bienheureuse Angèle de Foli- 
gny sentoit des tentations si cruelles , qu'elle 
fait pitié quand elle les raconte : grandes fu- 
rent aussi les tentations de saint François et de 
saint Benoit , lorsque Vun se jeta dans les épi- 
nes , et Tautre dans la neige pour les apaiser; 
et néanmoins ils ne perdirent rien de la gr&ce 
de Dieu pour cela, mais Taugmentèrent de 
beaucoup. 

Il faut donc être courageuse, chère Philo« 
thée, dans les tentations , et ne vous tenir ja- 
mais pour vaincue tant qu'elles vous déplai- 
sent ; car observez bien cette différence qu'il j 
^ entre sentir et consentir , qui est qu'on peut 
les sentir encore qu'elles nous déplaisent ; mais 
qu'on ne peut y consentir sans qu'elles nous 
plaisent , puisque le plaisir pour l'ordinaire sert 
de degi'é pour venir au consentement. Que les 
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ennemis de notre salut nous présentent donc 
tant qu'ils voudront des amorces et des pièges, 
qu'ils demeurent toujoius à la porte de notre 
cœur pour y entrer, qu'ils nous fassent toutes les 
propositions imaginables ; tant que nous serons 
résolus à ne point nous plaire en tout cela , il 
sera bien impossible que Dieu en soit offensé, 
non plus que le prince dont j'ai parlé plus haut 
ne peut savoir mauvais gré a la princesse du 
message qui lui est envoyé , si die n'y a pris 
aucime sorte de plaisir. Il y a néanmoins cette 
différence entre Vame et la princesse , que la 
princesse , après avoir entendu la proposition , 
peut, si bon lui semble , cbasser le messager, 
et ne le plus entendre ; au lieu qu'il n'est pas 
toujours au pouvoir de l'ame de ne point sentir 
la tentation , bien qu'il soit toujours en son pou- 
voir de n'y point consentir : c'est pourquoi , en- 
core que la tentation dure long-temps , elle ne 
peut nous nuire, tant qu'elle nous est désa- 
gréable. 

Mais , quant à la délectation qui peut suivre 
la tentation , il est à remarquer que nous avons 
deux parties en notre ame , l'une inférieure et 
l'autre supérieure , et que l'inférieure ne suit 
pas toujours la supérieure, mais fait des opé- 
rations à part : d'où il arrive maintes fois que 
la partie inférieure se plait à la tentation ; 



A t.A TIK DEYOTt. 363 

le consentement , et même contre le gré de la 
supériem^ : c'est la dispute et la guerre que 
rapôtre saint Paul décrit , quand il dit que sa 
chair convoite contre son esprit , qu'il y a une 
loi des membres et une loi de l'esprit , et au- 
tres choses semblables. 

Avez-Yous jamais tu , Philothée , un grand 
brasier de feu couvert de cendres ? Quand on 
vient dix ou douze heures après pour y cher- 
cher du feu , on n'en trouve qu'un peu au mi« 
lieu du foyer, et encore on a peine à le trou- 
ver. Il y étoit néanmoins puisqu'on l'y trouve , 
et l'on peut s'en servir à rallumer les autres 
charbons déjà éteints. Il en est de même de 
la charité , qui est notre vie spirituelle, parmi 
les grandes et violentes tentations ; car la ten- 
tation jetant sa délectation dans la partie infé- 
rieure , couvre, ce semble , toute l'ame de cen- 
dre , et réduit l'amour de Dieu à presque rien ; 
car il ne paroit plus nulle part, sinon au mi- 
lieu du cœur , et au fin fond de l'esprit ; encore 
semUe-t-il qu'il n'y soit pas , tant on a de peine 
à le trouver. Il y est néanmoins en vérité , puis- 
que , quoique tout soit en trouble en notre ame 
et en notre corps ,^ou8 avons la résolution de 
ne point consentir au péché ni à la tentation , 
et c{ue la délectation qui plaît à notre homme 
extérieur. déplaît à notre homme intérieur ; en. 
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aorte qâ'éCailt autour de notrevflieuÉéy eBei^dt 
oependant pas dans notre Tolonté ; en qvaî tum 
voit qu^nne telle délectation est inTolontaire, 
et partant ne peut être pédié. 



CHAnTRE IV. 

Deux exemples remar^nablet sur ce svjci. 

Il* vous importe si fort, Phiiothée, de bien en- 
tendre oed , que je ne ferai nulle difilculté de 
m'y étendre avantage. Le jeune homme dent 
parle saint Jéréme , qui , couché et atlndié avec 
des écharpes de soie , sur un lit moUet, éloit 
provoqué par tout ce que Ton peut penser de 
rimpudenoe d'une femme , dont on se servoit 
pour ébranler sa constance, dut sans doute 
être tenté d'une manière bien dolente; et 
qu'est-ce que ses sens et son imagination n'é- 
prouvèrent pas alors ? Cependant au milicii if on 
si terrible orage de tentations sensuelles , il té- 
moigne que son cœur n'est point vainco , et 
que sa volonté n'y consent en aucune manière : 
car son ame voyant tout révolté contre elle, d 
n'ayant rien à son commandement , de tontson 
corps, si ce n'est la langoe, il se la coupe avee 
les dents , et la crache au visage de cette vi- 
laine , qui lui étoit plus enidle que lei boar> 
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reanz les plus furieux. De sorte que le tyran 
qui avoit désespéré de vaincre cette beUe ame 
par les douleurs , essaya vainement de la vaincre 
par Les plaisirs. 

L'histoire du Gond>at de sainte Catherine de 
Sienne n'est pas moins admirable , la voici en 
abré^ Le malin esprit obtint un jour de Dieu 
la permission d'éprouver la vertu de cette sainte 
^erge, et d'user à cet effet de la plus grande 
i^ cpi'il pourrmt , pourvu toutefois qu'il épar* 
gn&t sa personne. En conséquence il vint lui 
suggérer toutes sortes de mauvaises pensées, 
et pour l'émouvoir encore davantage , prenant 
avec lui plusieurs de ses compagnons auxquels 
ii avoit donné diverses formes ; il fit avec eux 
oùUe et miUe représentations déshonnétes , 
q<i*il accompagna encore de paroles et d'invi- 
^^i^kott les plus grossières ; or, bien que toutes 
<^ choses fussent extérieures, elles ne lais- 
soient pas toutefois , par le moyen des sens , de 
P^trer bien avant dans le coeur de la vierge, 
lequel, comme die l'aveamt elle-même , en 
^it tout plein , ne lui restant plus (pie la fine 
pure volonté supérieure qui ne fôt pas agitée 
P^ cette tempête et ce débordement de vile- 
nies. Tout cela dura fort long-temps , jusqu'à ce 
qa*un joitf , Notre-Seigneor lui ayant appuii : 
ûù éties-vous , dil-elle , à mon doux Seignemr I 
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pendant que mon cœur étoit plein de tant de 
ténèbres et d'ordures ? A quoi il répondit : Mi 
fille , f étois au dedans de votre ooeor. Et eon- 
ment , répliqua-t^elle , ponviez-TOus habito- 
mon cœur , tandis qu'il y avoit tant de vilenies ? 
habitez-vous donc en des lieux si déshonnélcs? 
Et Notre-Seigneur lui dit : Dites-moi , ma chè- 
re fille, toutes ces sales pensées qui étoieotca 
votre cœur, vous donnoient-elles du plaisir ou 
de la tristesse, de l'amertume ou de la joie? 
Et elle répondit : Une extrême amertume et 
tristesse. Et qui donc , reprit le Sauveur , met- 
toit cette grande amertume et tristesse au de- 
dans de votre cœur, sinon moi qui demeorois 
caché au milieu de votre ame ? Soyez sâre, ma 
fille , que si je n'eusse pas été présent , ces pen- 
sées qui étoient autour de votre volonté , sans 
pouvoir s'en saisir , l'eussent bien vite surmoo- 
tée , et seraient entrées dedans , et eussent été 
bien reçues par votre libre arbitre, et ainsi 
eussent donné la mort à votre ame. Mais parce 
que j'étois au milieu de vous , j'ai mis en votre 
cœur une tristesse et une résistance par la- 
quelle vous avez rejeté la tentation autant qne 
vous avez pu; et comme vous ne l'avez pu fidre 
autant que vous l'auriez voidu , vous en avez 
ressenti un grand déplaisir et une grande haine 
et contre U tentation et contre vouft-mème. 
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Ainsi ùu peines ont été pour vous un f^mnà 
mérite et un grand gain , et Yotre vertu njen a 
pris que plus de force et d'accroissement. 

YoyezoYOus , Philothée , comme ce feu étoit 
couvert de cendres ? et comme la tentation et 
la délectation même , étant entrées dans le cœur, 
en avoient environné la volonté, laquelle néan- 
moins , uniquement assistée de son Sauveur , 
résistoit par des amertumes, des déplaisirs et 
des détestationa du mal qui lui étoit suggéré, 
refusant perpétuellement son consentement au 
péché qui Tenvironnoit de toutes parts? O 
Dieu ! quelle détresse pour une ame qui aime 
Dieu, de ne savoir seulement pas s'il est en 
elle ou non , et si Tamour divin , pour lequel 
^le combat , est entièrement éteint en elle ou 
non ! Mais c'est la fine fleur de la perfection de 
l'ajnour céleste , que de faire souifrir et com- 
battre Vamant pour Tamour, sans même qu'il 
sache s'il a l'amour pour lequel et par lequel il 
cqmbat. 

CHAPITRE V. 
Encoaragament à l'ame qai est dans la tantatitto. 

iuBS grands assauts et ces tentations si puis- 
santes, Philothée, ne sont jamais permises de 
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Dieu qut eontre les âmes qu*il veut élever à 
•oa par et exosIleiA amour ; mais il nes'cnmit 
pas pourtHit <|a*après cela elles aoiciit assurée! 
d'y parvenir; car M ert airivé maintes Ibis que 
ceux qui kwêuA été ooustaiis en de ai violen- 
tes attaques ne ODrt^spondant pas après fidèle* 
ment a la fiiveur ditin^ , se sont trouvés vaine» 
en de bien petites tentations. Ce que je dis, 
afin que s'il vous arrii« jamais d'être afligéede 
si grandes tcntaiions, vous sadttee que Dien 
vous aooorde nne faveur extraordinaire, par 
laquelle il déclare qu'il veut vous agrandira ses 
yeux , et <{ue néaain<MUs vous soyez toujours 
humble et craintive, ne vous promettant de 
pouvoir vaincre les menues tentations , après 
avoir surmonté les grandes , que par une fidé- 
lité oontinuelie aux mouveihens de la grAoe. 

Gela posé , quelques tentations qui vous ar- 
rivent, et quelque délectation qui s'ensuive, 
tant que votre volonté refusera son oonsente- 
ment, non-seulement à la tentation, mais en- 
core à la délectation , ne vous troublez aucu- 
nement ; car Dieu n'en est point ofTensé. Quand 
un homme est pâmé , et qu'il ne donne plus 
aucun signe de vie, on lui met la main sur le 
cœur; et pour peu qu'on y sente de mouve- 
ment , on juge qu'il est en vie , et qu'an moyen 
de quelque liqueur forte et subtile on pent hn 
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faire retrouver le sentiment. Ainsi arrit^e^t-il 
quelquefois que par la violence des tentations 
il semble que no^re ame est tombée en une dé- 
faillance totale de ses forces , et que , comme 
pâmée , elle n*a plus ni mouvement, ni vie spi- 
rituelie ; mais si nous voulons comuritre ce qui 
en est , mettons la main sur le oûeur. Considé- 
rons si le cœur et la volonté ont encore leur 
mouvement spirituel , c'est-à-dire s*ib font bien 
leur devoir en refusant de consentir à la ten- 
tation et à la délectation ; car tant que le mou- 
vement du refus est dans notre cœur, nous 
sommes assurés que la cbarité, vraie vie de 
notre ame , est en nous, et que Jésus-Christ, 
notre Sauveur, se trouve en notre cœur, bien 
qu'il y soit couvert et caché; de sorte que par 
l'usaçe continuel de Toraison, des sacremens, 
et de la confiance en Dieu , les farces nous re- 
viendront , et nous vivrons d'une vie très-douce 
et très-par&ite. 

CHAPITRE VI. 

Comment U tentation et U délectation penrent être 

péchés. 

Ija princesse dont nous avons parlé, ne peut 
être blâmée de la proposition qui lui est faite^ 

A a 
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puisque, comme nous Twons supposé, lile 
lui arrive contre son gré. Mais ai au oontnîre 
«Ue se Vétoit attirée par qudcpies manicres 
qui eussent pu en faire naître la pensée, ayant 
voulu, par esièmple, plaire i celui qui la re- 
cherche , indubitablement elle seroit ooupabk 
4ie la recherdie eUe-mème; et encore qu*cHe 
en fît la délicate, elle ne laisseroit pas d*ca 
mériter le blâme et la peine. Ainsi arrive-t-il 
quelquefois que la seule tentation nous met en 
péché, parce que nous sommes cause qu'dk 
nous arrive. Par exemple, je sais qu'en jouant 
ie suis exposé k la colère et au blasphème , et 
que le jeu me sert de tentation à oda ; des 
lors je pèche toutes les fois que je joue , et je 
suis coupable de toutes les tentations qui m*ar- 
rivent au jeu. De même je sais qu^une certaine 
fiompagnie est pour moi une occasion de te»> 
tation et de chute, et néanmoins j'y vais volon- 
lairement ; il est indubitable que je suis cou- 
pable de toutes les tentations que j'y aurai. 

Quand la délectation qui arrive de la tenta, 
lion peut être évitée, c'est toujours un péché de 
la recevoir; et le péché est plus ou moins grand, 
selon que le plaisir qu'on y prend, et le consente- 
ment qn'on y donne, est grand ou petit, de lon- 
gue ou de courte durée. Si cette princesse dont 
aous avons parlé, écoute non-seulement la pro* 
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position déshonnéte qui lui est faite , mais y 
prend plaisir et en occupe son cceur avec joie , 
eUe est fort blâmable ; car bien qu'elle ne veuille 
pas Texécution de ce qu'on lui demande , die 
consent nécmmoins à y appliquer son cœwr par 
le plaisir cpi'elle y prend : or appliquer volon- 
tairement son oceur à une chose déshonnéte 
est toujours une chose blftmable ; et c'est tdle- 
ment dans l'application du cœur que cousine 
la faute, que, sans elle, l'application des sens 
ne peut être un péché. 

Quand donc tous serez tentée de quilqae pé- 
ché , considères si tous avez donné Tolontai- 
rement sujet d'être tentée ; car pour lors la ten-* 
tation même vous met en eût de péché , à 
cause du danger dans lequel vous vous êtes je- 
tée ; et cela s'entend si vous avez pu éviter com- 
modément l'occasion , et que tous avez prévu 
ou dû prévoir l'arrivée de la tentation. Mais si 
vous n'avez donné nul sujet à la tentation , elle 
ne peut aucunement vous être imputée à pédié. 

Quand la délectation qui suit la tentation a 
pu hre évitée , et que néanmoins on né4'a point 
évitée, il y a toujours quelque sorte de pédié, 
selon que l'on s'y est plus on moins arràté , et 
selon la cause du plaisir qu'on y a pris. Une 
femme qui n'ayant donné aucun sujet à la ea- 
jolerie , y prend pourtant plaisir , ne laisse pas 
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d*ètre blâmable, si le plaisir quelle y proMt 
n*a point d'autre cause que la cajolerie même 
mais si celui qui veut lui inspirer de Tamonr 
jouoit en perfection du luth, et qu'eDe prit 
plaisir , non pas à sa mauvaise recherche , mais 
à rharmonie et à la douceur du luth , il o*y 
aurait point de péché pour elle; néanmoins 
elle ne devrait pas prendre long-temps ce plai- 
sir , de peur de passer à celui d*étre recher- 
chée. De même encore , si qudqu*un me pro- 
pose un stratagème plein d'invention et d'arti- 
fice pour me venger de mon ennemi , et que 
je ne prenne aucun plaisir ni ne donne aucun 
consentement à la vengeance qui m'est propo- 
sée, mais seulement à la subtilité de l'artifice, 
il est certain que je ne pèche point ; toutefois 
il n'est pas expédient que je m'amuse beau- 
coup à ce plaisir , de peur que petit à petit il 
ne me porte à la délectation de la vengeance 
elle-même. 

On se surprend quelquefois prenant plaisir 
à la tentation , et cela ne peut être tout au plus 
qu'un bien léger péché véniel , lequel devient 
plus grand, si, après que l'on s'est aperçu du 
mal où l'on est , on demeure quelque temps , 
par négligence , à marchander avec la délec- 
lation , ne sachant si on doit l'accepter on la 
refuser ; et le péché est encore plus grand , si , 
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en t*ea apercevant, on y demeure quelque 
temps par vraie négligence , et sans nul propos 
de la rejeter ; mais lorsque volontairement et 
de propos délibéré nous sommes résolus de nous 
plaire en de telles délectations , ce propos dé* 
libéré est par lui-même un grand pécbé , si 
l'objet auquel nous nous plaisons est notable- 
ment mauvais. C'est un grand vice à une fem- 
me, de vouloir entretenir de mauvaises amours » 
quoiqu'elle ne veuille jamais s'y abandonner. 

CHAPITRE VII. 

Aainède aux grandes tenUtioni. 

Oirdr que vous sentez en vous quelque ten- 
tation , faites comme les petits enfans quand 
ils voient le loup ou Tours dans la campagne : 
tout aussitôt ils courent entre les bras de leur 
père et de leur mère , ou du moins ils les ap- 
pellent à leur secours. Recourez de même à 
Dieu , invoquant sa miséricorde et son secours : 
c'est le remède que Notre-Seigneur enseigne : 
Pnez , nous dit-il , afin que vous n'entriez pas 
en tentation. 

Si vous voyez néanmoins que la tentation 
continue ou augmente , courez en esprit em- 
brasser la sainte croix , comme si vous aviex 
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devast Touk Jésus -Gkrist crucifié. Protestet^ 
lui (|uc vous ae consentirei point à la teataliMi, 
tt desuuidex-lui sa sainte protection ; et perse- 
vérez ainsi à désavouer ce qui se passe en vous, 
tout le temps que duras la tentation. 

Mais en fiusant ces protestations et ces rdWs 
de consentement , ne regardez pas la tentation 
en fiice, mais regardez seulement Notre -Sei- 
gneur ; car si vous regardez la tentation , sur- 
tout quand ^e est finrte , elle pourra ébranler 
votre courage. 

Tous ferez bien aussi de distraire votre es- 
prit par quelque occupation bonne et louable; 
car cette occupation entrant dans votre coeur, y 
prendra place et éteindra le sentiment de û 
tentation. 

Mlôs le grand remède contre toutes tenta- 
tions , grandes on petites , c*est d'ouvrir son 
cœur à son directeur , en lui foisant connoitre 
les suggestions de l'ennemi et les impressions 
quelles font. Car , observez que le silence est 
toujours la première condition que le démon 
impose à celui qu*ii veut sédiiire ; semblable en 
cela à un libertin qui voulant débaucher me 
femme , commence par lui recommander le se- 
cret snr tous ses nqiports avec elle : conduite 
assurément bien opposée à cdle de Dîea , puis- 
que Dieu, en ses inspirations, demande par- 
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dessus tout que nous tes fassions connoltré i 
nos supérieurs et à nos guides. 

Que si , après tout cela^ la tentation s'opi 
niàtre à nous travailler et à nous tourmenter, 
nous n^avons rien à faire , sinon de nous opi^* 
niâtrer à notre tour en la protestation de ne 
vouloir pas y consentir ; car , comme les filles 
ne peuvent être mariées pendant qu'elles disent 
non , de même , Tame , quoique troublée , ne 
peut jamais être offensée pendant qu'elle dit 
non. 

Ne disputez point avec votre ennemi , et ne 
lui répondez jamais une seule parole, sinon 
celle que Notre-Seigneur lui répondit , et avec 
laquelle il le confondit : Retire^toi^ Satan! il 
est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu , et 
tu ne serviras que lui seul. Une chaste épouse 
ne répond pas un mot , et n'accorde pas même 
un regard à celui qui veut la séduire ; mais , 
le quittant tout court , elle tourne aussitôt son 
cœur du côté de son époux, et renouvelle 
intérieurement la foi qu*elle lui a promise; 
ainsi Tame dévote , se voyant assaillie de quel- 
que tentation , ne doit nullement s'amuser à 
disputer ni à répondre ; mais tout simplement 
se tourner du cbté de Jésus-Christ son. époux , 
et lui protester de rechef qu'elle Teul lui être 
fidèle , et n'appartenir uniquement qu'à lui. 
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CHAPITRE VIII. 
Qu'il faat résiiter anz petite» tentations. 

Quoiqu'il fidlle combattre les grandes teota- 
tions avec un courage invincible , et que la vic- 
toire que nous en remportons nous soit extrê- 
mement utUe, il y a peut-être plus d'avantage 
encore à bien coipbattre les petites ; car «ti les 
grandes remportent en qualité , les petites l'em- 
portent si démesurément en nombre , que la 
victoire en peut être comparable a cellei dei 
plus grandes. Les loups et les ours sont sans 
doute plus dangereux que les motiches ; mais 
ils ne nous causent pas autant dlmportunité et 
d'ennui , et n'eiercent pas non plus autant no- 
tre patience. Cest chose bien aisée que de s'abs- 
tenir du meiulre ; mais c'est chose difficile d'^ 
viter les menues colères , dont les occasions se 
présentent à tout moment. Cest chose bien ai* 
sée de n'être pas adultère ; mais ce n'est pas 
chose si licile de conserver la pureté des yeux, 
de ne rien dire ou de ne rien entendre avec 
plaisir de tout ce qu'on appelle cajolerie, 
de ne pas donner, ou de ne pas recevoir de 
l'amour, ni de menues &veurs d'amitié. Ce 
n'est pas une chose difficile de ne point don- 
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ncr visiblemeDt et eitérieuremeot un rival à 
un mari ou une rivale i une épouse ; mais il 
est assez difficile de ne lui^en point donner au 
fond du cœur. Il est bien aisé de ne point dé- 
rober le bien d'autrui , mais malaisé de ne 
point le convoiter ; bien aisé de ne point dire 
de &UX témoignagnes en justice , mais malaisé 
de ne point mentir en conversation ; bien aisé 
de ne point s*enivrer , mais malaisé d*étre tou* 
jours sobre ; bien aisé de ne point désirer la 
mort du prochain , mais malaisé de ne point 
désirer son incommodité ; bien aisé de ne le 
point difEuner , mais malaisé de ne le point 
mépriser. Bref , ces menues tentations de co* 
1ère , de soup^ns , de jalousie , d'envie , de fo- 
lâtreries , de vanité , de duplicité , d'afféterie , 
d'artifice , de pensées déshonnêtes , sont l'exer^ 
cice continuel de ceux mêmes qui sont les plus' 
dévots et les plus déterminés à bien vivre ; c'est 
pourquoi , ma chère Philothée , il faut avec 
grand soin nous préparer à ce combat ; et soyez 
sûre qu'autant de victoires nous remporterons 
sur ces petits ennemis , autant de pierres pré- 
cieuses nous ajouterons à la couronne de gloire 
que Dieu nous prépare en son paradis. C'est 
pourquoi je dis qu'en nous disposant à bien et 
vaillamment combattre les grandes tentations , 
si elles nous Iriennent , il laut nous bien et dili-^ 
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gemment défendre des menues et foibles atta- 
ques des petites. 

% V%^/V\%\ WV%X%'%% VV%%%\%% W^'^^IV'^^ %%%%%%xx\> \. 

CHAPITRE IX. 
Comment il faat remédier aux petites lentalioiu. 

Oa donc, quant à ces petites tentation» de 
\anité, de soupçons , de chagrin , de jaloosie, 
d'envie , de fdAtrerie , et autres sembial)!» , 
qui , comme de petites mouches » Tiennent pis- 
ser devant nos yeux , et nous piquer tantôt sur 
la joue , et tantôt sur le nez , comme il est îrh 
possible d'en être tout-à-fait exempt, le meil- 
leur parti à prendre est de ne s'en pas tour- 
menter ; car tout cela ne peut nuire , quelqu'cn- 
nui que cela cause , pourvu que l'on soit bien 
résolu de toujours servir Dieu. 

Méprisez donc ces foibles attaques , et ne 
daignez pa$ même penser à ce qu'dles veolent 
dire ; laissei-les bourdonner à vos oreilles tant 
qu'elles voudront , et courir çà et là autour de 
vous comme font les mouches ; et quand eUcs 
viendront pour vous piquer, et que vous lei 
verrez tant soit peu s'arrêter en votre enor, 
ne faites autre chose sinon simplement de les 
ôter ; ne combattez pas contre elles , et ne leur 
■^pondez pas, mais occupes votre cceur de quel- 
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que chose de boo , et spécialeBent de ramour 
de Dieu ; car , si tous m*en crqyez , vous n% 
vous obstinerez pas i opposer à la tentation la 
vertu qui lui est contraire » parce que ce serait 
presque vouloir disputer avec elle ; mais après 
avoir fait un acte de la vertu qui lui est direc- 
tement contraire , en supposant que vous ayez 
pu reconnoitre la nature de la tentation, fiaitea 
un single retour de votre cœur vers Jésua-Christ 
crucifié , et , vous tenant en esprit à ses pieds , 
baiaez-les avec le plus d'amour qu'il vous sera- 
possible. Cest le meilleur moyen de vaincre l'en- 
nemi , tant dans les petites que dans les grandes 
tentations ; car l'amour de Dieu contenant en 
soi toutes les perfections de toutes les vertus , 
et plus excellemment que les vertus mêmes, il 
est aussi un plus souverain remède à tous les 
vices; et votre esprit, s'accoutumant dans ton* 
tes l^ tentations à recotuir à ce rendez-vmis 
général, ne sera point obligé de regarder et 
d'examiner quelles tentations il a ; mais sim- 
plement, se sentant troublé , il ira chercher la 
paix dans ce grand remède , dont le démon a 
une teUe peur , que , quand il voit que ses ten«- 
tations nous provoquent à ce divin amour , il 
cesse de nous en foire. 

Yoilà donc ce qui concerne les menues ten- 
tations, avec lesquelles , si l'on voulait les pren- 
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are en détail, on se morfondrait et on ne fe- 
rait rien. 

CHAPITRE X. 

Comment il faut fortifier son cœur contre les teatatioai. 

IjoHsiDÉRKz de temps en temps quelles po- 
sions dominent le plus en votre ame , et , ks 
ayant découvertes, prenez une façon de vie 
qui leur soit toute contraire , en pensées , en 
paroles et en œuvres. Par exemple, si vous 
vous sentez portée à la passion de la vanité, 
considérez de temps en temps les misères de 
la vie humaine, combien ces vanités seront f^ 
eheuses à la conscience au jour de la mort, 
combien elles sont indignes d'un oceur généraox, 
que ce ne sont que badineries, amusemcns 
d'enfans , et choses semblables. Parlez souvent 
contra la vanité, et encore qu'il vous scmUe 
que ce soit à contre-cœur , ne laissez pas de la 
bien mépriser ; car par ce moyen vous vous 
engagerez , même de réputation , dans le parti 
contraire ; et à Force de dire du mal de quel- 
que chose, nous nous excitons à la hur, bien 
que d'abord nous y fussions attachés. Faites 
des œuvres d'abjection et d'humilité le ph» 
que vous pourrez , encore qu*il vous iwâble 
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qae ce sôit à regret ; car par ce moyen vous 
▼DUS habituez à Thumilité , et vous afibiblisses 
la vanité , en sorte que quand la tentation vien- 
dra, votre inclination ne pourra plus la favo- 
riser autant , et vous aurez plus de force pour 
la combattre. 

Si vous êtes portée à Favarice , pensez sou- 
vent à la folie de ce péché, qui nous rend es- 
claves de ce qui n*est créé que pour nous servir ; 
songez qu'aussi-bien il faudra tout quitter à 1» 
mon , et que nos biens passeront alors entre les 
mains de tel qui les dissipera , ou auquel ils 
serviront de ruine et de damnation , et autres 
semblables pensées. Parlez fort contre l'avarice, 
louez fort le mépris du monde , efforcez-vous 
de faire souvent Taumône et de négliger quel- 
ques occasions d'amasser du bien. 

Si vous avez du penchant à inspirer ou i re- 
cevoir de l'amour , pensez souvent combien cet 
amusement est dangereux , tant pour vous que 
pour les autres : combien c'est une chose mal- 
heureuse de dissiper ainsi la plus noble partie 
de notre ame : combien cela expose à la répu- 
tation d'esprit vain et léger. Parlez souvent en 
faveur de la simplicité et de la pureté du cœur, 
et faites aussi le plus qu'il vous sera possible de» 
actes de ces vertus , évitant^ toute espèce d'affé- 
teries at de recherches. 
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En somme , eu temps de paix, tf e s i -à e n 
lorsque l«s tentalioiis du pécbè auquel vooi 
êtes sujette ne vous presseront pas , faites knt 
ActÎQDS de la vertu contraire ; et si les oecaiioBt 
ne viennent pas à vous , allez au-devant d*cllei 
pour les rencontrer ; car par ce moyen vimi 
tbrtifierez VQtre coeiur contre les tentations fu- 
tures. 

^«.'^^'^««/«^W'V^^'V^ «%'»%%%%% ^'%1>%VV%% %%«%%«%% wv 

CHAPITRE XI. 

Pe rinqniétnde. 

L*xvQvtstui>£ n'est pas une simple tenlatioa^ 
mais une source d'où proviennent ploaieurs ten- 
tations. J'en dirai donc quelque ehoee. Litris- 
tesse n'est autre chose qu'une douleur d'eipit 
que nous ressentons du mal qui est en nous 
malgré nous, soit que le mal soit e&téricv, 
comme la pauvreté, la maladie, le mqpris;ssit 
qu'il soit intérieur, comme l'ignorance , la sé- 
cheresse de coeur, la répugnance au bien, et 
les tentations. Lers donc que l'ame sent qu'élit 
a quelque mai , elle a du déplaisir de rateir, 
fi voilà h tristesse ; le désir d'être afirandâ du 
mal , et d'avoir les moyens de s'oi déimcr, 
•uit immédiatement la tristesse, et jmqwe là 
nous avons raison; car naturettemcnt 
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dcsire le bien, et fiiit ce qu'il pense être mal.- 
Si Vame cherche les moyens d'être délivrée 
de son mal pour Vamour de Dieu , elle les cher- 
chera avec patience , douceur , humilité et oal" 
me , attendant sa délivrance plus de la bonté et 
de la providence de Dieu , que de sa peine , de 
son industrie et de ses soins. Si eUe cherdie sa 
délivrance pour Tamour d'elle-même , elles*em- 
presse et s'échauffe à la recherche des moyens , 
comme si ce bien dépendoit plus d'elle que de 
Dieu. Je ne dis pas qu'elle pense cela, mais je 
dis qu'elle s'empresse comme si elle le pensoit. 

Que si elle ne rencontre pas de suite ce 
qu'dle désire , elle entre en de grandes inquié- 
tudes et impatiences , qui , loin d'ôter le mal , 
ae font au contraire que l'empirer ; et l'ame , 
entrant alors en des angoisses et des tristesses 
démesurées , éprouve une telle défaillance de. 
force et de courage , qu'il lui semble que son 
mal n'a plus de remède. Vous voyez donc que 
la tristesse , qui au commencement est juste » 
engendre l'inquiétude ; et l'inquiétude engen» 
dre ensuite un surcroît de tristesse qui est ex- 
trémement dang^^ux. 

L'inquiétude est le plus grand mal qui puisse 
arriver à Tame, après le pédhé; car, eommai 
les séditions et les troubles intérieurs ruinent 
entièrement un état , et l'empêchent de pou« 
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voir résister à ses ennemis , de même notre eoeur 
étant troublé et inquiété au dedans , n*a plus 
la force , ni de eonsenrer les vertus qu'il afoit 
acquises , ni même de résister aux tentations de 
Tennemi , qui alors Sût tous ses efforts povr 
pécher, comme l'on dit , en eau trouble. 

L'inquiétude provient d'un désir déréglé d'é* 
tre délivré du mal que l'on sent, ou d'acipléfir 
le bien que Ton espère ; et néanmoins il n'y a 
rien qui empire plus le mal, et qui éloigne pins 
le bien , que l'inquiétude et l'empressement^ 
oiseaux demeurent pris dans les filets et les lacs, 
parce que, s'y trouvant engagés , ils se débattent 
et se remuent beaucoup pour en sortir, en qnoi 
ils ne font que s'y envelopper de plus en pins. 
Quand donc vous serez pressée du désir d'être 
délivrée de quelque mal , ou de parvenir à quel* 
que bien , avant toutes choses mettea votre es- 
prit en repos , faites rasseoir votre jugement et 
votre volonté ; et puis , tout bellement et doa* 
œment , suivez le mouvement de votre désir, 
prenant par ordre les moyens qui seront oon- 
venables ; et quand je dis tout beUemeat , je ne 
veux pas dire négligemment , maissans empres- 
sement , suns trouble ni inquiétude : autre- 
ment, au lieu d'obtenir tout l'effet de votre dé- 
sir, vous gâterez tout, et ne ferez que vous 
embarrasser davantage. 





A LA TIC DÉVOTE. 385 

O Seîgnevr ! disoit David , mon ame est tow 
jours entre mes mains , et Je n'ai point oublié 
votre loi. Examinez plus d^une fois le jour, Phi- 
lothée, mais au moins le matin et le soir, si 
vous avez votre ame entre vos mains , ou si 
quelque passion ou quelque inquiétude ne vous 
l'a pas ravie. Considérez si vous avez votre cœur 
à votre commandement , ou bien s'il ne s'est 
point écïiappé de vos mains pour s'engager en 
quelque affection déréglée d'amour , de haine , 
d'tnvie , de' convoitise , de crainte , de tristesse 
ou de joie. Que s'il s'est égaré , avant toutes 
choses cherchez-le , et le ramenez tout douce- 
ment en la présence de Dieu , remettant vos 
affections et vos désirs sous l'obéissance et 
conduite de sa divine volonté ; car , comme 
ceux qui craignent de perdre une diose pré« 
cieuse la tiennent bien serrée dans leur main , 
^ ainsi et à l'exemple de David, nous devons tou« 
jours dire : O mon Dieu ! mon ame est en dan- 
ger de se perdre ; c'est pourquoi je la porte tou- 
jours entre mes mains, et c^est ce qui fait que 
je n^ai pas oublié votre loi, 

Ne permettez jamais à vos désirs de vous in« 
quiéter , quelque petits ou quelque peu impor- 
tans qu'ils soient; car , après les petits, les 
grands et les plus importans trouveroient votre 
cœur plus disposé au trouUe et au dérèglement. 
Vie dév. B b 
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Quand vous sentirez arriver rinquiétuJe , re- 
commandez-Yous à Diea , et résoWez-Toos de 
ne rien faire du tout de oe que votre désir vous 
demande , jusqu'à ce que l'inquiétude soit to- 
talement passée , à moins que la chose nepuiise 
se différer; et alors il &ut , avec un dmu et 
tranquille effort , retenir l'impétuosité de voire 
désir, le modérant et le calniant le mieux qu'il 
vous sera possible ; et sur cela fiure la chose, 
non selon votre désir , mais selon la raison. 

Si vous pouvez découvrir votre inquiétude i 
celui qui conduit votre ame, ou an moins i 
quelque prudent et sage ami, ne doutez poiat 
que tout aussitôt vous serez soulagée ; car la 
communication des douleurs du cœur fiût le 
même effet sur l'ame que la saignée fidt sur le 
corps de celui qui a la fièvre continue ; c'est le 
remède des remèdes. Aussi le roi saint Loaii 
donna-t-il cet avis à son fils : Lmrsque vous an- 
rez quelque chose sur le cœur, dites-le ausntét 
à votre confesseur , ou à qudque penonne 
de confiance, et la consolation que vous ca 
recevrez vous aidera à porter légèremeot votre 
peine. 
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CHAPITRE XII. / 
De la trittesM. 

\jà. tristesse qui est selon Dieu , dit saint Pau! , 
opère la pénitence pour le salut s et la tristesse 
du monde opère la mort, La tristesse peut donc 
être bonne et mauvaise , selon les divers effets 
qu'elle produit en nous. Il est vrai qu^elle en a 
plus de mauvais que de bons ; car elle n*en a 
que deux bons, savoir, la miséricorde et la 
pénitence ; au lieu qu*il y éi a six mauvais , 
savoir , Vàngoisse, la paresse , Tindignation , la 
jalousie , Fenvie et Timpatience : ce qui &it 
dire au Sage , que la tristesse tue beaucoup de 
gens , et qu^il /i'/ a rien à gagner avec elle g 
parce que pour deux bons ruisseaux qui pro- 
viennent de la source de la tristesse , il y en a 
six qui sont très-mauvais. 

L'ennemi se sert de la tristesse pour exercer 
la persévérance des bons ; car, comme il tâche 
de réjouir les méchans en leur péché , aussi 
tàche-t-il d*attrister les bons en leurs bonnes 
œuvres ; et comme il ne peut attirer au mal 
qu'en le faisant trouver agréable , aussi ne peut- 
il détourner du bien qu*en le faisant trouver 
ennuyeux. Le démon ne demande que tristesse 
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et que mâancoUe , et comme il est lui-même 
tmte et mélancolique, et qu*il le sera éternel- 
lement , il voudroit que chacun fût comme luL 

La mauvaise tristesse trouble Tame , la met 
en inquiétude , lui donne des craintes déré- 
glées , la dégoûte de Toraison ; elle assoupit et 
accable le cerveau ; elle prive l'ame de conseil, 
de résolution , de jugement et de courage , et 
■abat entièrement les forces. Bref, elle est comme 
im dur hiver qui efface toute la beauté de h 
terre , et engourdit tous les animaux ; car die 
prive Tame de toute consolation , et la frappe 
d'impuissance en toutes ses facultés. 

Si jamais il vous arrivoit , Philothée, d'être 
atteinte de cette mauvaise tristesse , pratiquez 
les remèdes suivans. Quelqu'un est-il truie? 
dit saint Jacques , qu*il prie. La prière est on 
remède souverain, car elle élève l'esprit à Dieu, 
qui est notre unique joie et seule consolation; 
mais en priant , usez d'affections et de paroles , 
soit intérieures , soit extérieures , qui tendent 
à la confiance et à l'amour de Dieu, comme: 
ô Dieu de miséricorde I ô mon très-bon maî- 
tre ! mon doux Sauveur, ma vie , ma joie , mon 
espérance ; ô le cher époux et le bien-aimé de 
mon ame ! et autres semblables. 

Combattez vivement les inclinations de la 
tristesse , et bien qu'il vous semble que tout 
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ce que vous ferez en ce temps-là se fesse firoi* 
dément , tristement et lâchement » ne laissez 
pourtant pas de le faire ; car Tennemi qui pré^ 
tend nous dégoûter des bonnes œuvres par 
la tristesse, voyant que nous ne laissons pas 
de les faire , et qu'étant fiûtes avec répugnance 
elles n'en valent que mieux , cessera de nous 
affliger. 

Chantez des cantiques spirituels; car le dé« 
mon a souvent cessé ses opérations par ce 
moyen : témoin le malin esprit qui tourmentoit 
Saiil, et dont la violence fut réprimée par les 
doux accords de la harpe de David. 

Il est bon de s'employer aux œuvres exté^ 
rieures , et de les varier le plus que Ton peut , 
pour distraire Tame du sujet qui l'attriste , et 
pour purifier et échauffer les esprits ; car la 
tristesse est une passion de la complexion firoide 
et sèche. 

Faites des actions extérieures de ferveur, en- 
core que vous les fassiez sans goût , embrassant 
l'image du crucifix , la serrant sur votre poi- 
trine , lui baisant les pieds et les mains , levant 
-vos mains et vos yeux au ciel , élançant votre 
voix vers Dieu par des paroles d'amour et de 
confiance, comme sont celles-ci : Mon bien-aimé 
est à moi y et je suis à hù ; mon bien-aimé est 
comme un bouquet de myrrhe sur mon cœur; 
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mes yeu» i épuisent à vous regarder , é mon 

Dieu / je ne cesse de dire : Quand me conso- 

lerez-vous f O Jésus ! soyez • moi Jésus , vive 

Jésus 1 et mon ame vivra. Qtd me séparera de 

P amour de mon Dieu ? et autres choses seni« 

blables. 

L'usage modéré de la discipline est on boa 
remède contre la tristesse, 2>arce que cette peine 
extérieure, prise volontairement, obtient Is 
consolation intérieure , et Vame « sentant ks 
douleurs du dehors , ne pense plus à odles ijiii 
sont au dedans. La fréquente communion est 
aussi un moyen excellent ; car ce pain cékste 
affermit le cœur et réjouit Tesprit. 

Découvrez humblement et fidèlement à votre 
directeur tous les ressentimens et tontes les sug- 
gestions qui vous viennent de la tristesse ; re* 
cherchez la société des personnes gaies et spi- 
rituelles , et fréquentez-les le plus que vous 
pourrez pendant ce temps-là. Enfin remetteio 
vous entre les mains de Dieu , vous préparant 
à souffrir patiemment cette ennuyeuse tristesse 
comme une juste punition de vos vaines joies, 
et ne doutez nullement que Dieu, après vous 
avoir éprouvée, ne vous délivre de votre mal 
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caiAPmtE xiii. 

Dm fDinohtioni spiritmllet et sensibles g et eomaent 
il hnt s'en awnit,' ^ 

jjnu fidt pavar ce grand inonde par une 
suite de vidMlflides perpétuelles, et Ton Yoit 
tour-à<-tour le joiir se changer en nuit, le prin- 
temps en été , Tété en automne , l'automne en 
hiver, et Thiver en printemps ; un jour ne res- 
semble jamais par&itement à l'autre : il y en a 
de nébuleux , de pluvieux , de secs et d'orageux, 
variété qui donne une grande beauté à cet uni- 
vers. Il en est de même de l'homme , qui est , 
selon la parole des anciens , un abrégé du mon- 
de; car jamais il n'est darjs le même état , et 
sa vie s'écoule sur cette terre comme les eaux 
d'un fleuve, entraîné sans cesse à une foule de 
mouvemens divers , qui tantôt relèvent par 
l'espérance, tantôt l'abaissent par la crainte, 
tantôt le plient à droite par la consolation, 
tantôt à gauche par l'affliction ; et jamais une 
seule de ses journées , ni même une seule de 
ses heures, n'est entièrement pareille à l'autre. 
Or , au milieu d'une si grande inégalité d'é- 
vénemens et d'accidens , il est extrêmement im- 
I>ortant pour nous de conserver ime inaltérable 
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égalité de cœur ; et quoique toutes choses tour- 
lient et se combinent diversement autour de 
nous , il faut que nous ayons toujours nos re- 
gards dirigés vers le Ciel , et que nous soyons 
invariables dans notre résolution de tendre sans 
cesse à Dieu pour arriver à lui. Que le naTÎre 
prenne telle route qu*on voudra , qu'il cingle 
au levant ou au couchant, au nord ou au sud, 
quelque soit le vent qui le porte , jamais son 
aiguille marine ne regardera autre chose que 
la belle étoile du p6le. De même , que tout se 
renyerse sens dessus dessous , je ne dis pas seu- 
lement autour de nous , mais en nous ; c'est- 
à-dire que notre ame soit triste , joyeuse , en 
douceur, en amertume, en paix, en trouble, 
ta clarté , en ténèbres , en tentations , en re- 
pos, en goût, en dégoût, en sécheresse, on 
en suavité : que le soleil la brûle , ou que la 
rosée la rafraichisse , ah ! toujours faut-il que 
la pointe de notre cœur, de notre esprit, de 
notre volonté supérieure qui est notre boussole, 
regarde invariablement , et tende perpétuelle- 
ment à Tamour de Dieu son créateur , son sau- 
veur, son unique et souverain bien. Soii que 
nous phions f soit que nous mourions» dit 
TApôtre , nous sommes à Dieu ; et qui nous si- 
parera de la charité de Jésus-Christ P Non, ja- 
mais rien ne nous séparera de cet amour, ni 
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la tribulation , ni l'angoisse, ni la mort, ni la 
vie, ni le mal présent, ni la crainte des maux 
à venir , ni les artifices des malins esprits, ni 
la hauteur des consolations , m la profondeur 
des afflictions , ni la douceur , ni la sécheresse » 
ni aucune créature au monde ne nous doit ja- 
mais séparer de celte sainte charité qui est 
fondée en Jésus-Christ. 

Cette résolution si absolue , de ne jamais 
abandonner Dieu ni son doux amour , sert de 
contre-poids à nos âmes pour les tenir en une 
sainte et parfaite égalité parmi toutes les inéga- 
lités et tous les mouvemens que la condition 
de cette vie lui procure. Car , comme les abeil- 
les surprises par le vent en pleine campagne , 
prennent de petites pierres pour se pouvoir 
balancer en Fair , et n'être pas si aisément agi- 
tées par Forage ; de même notre ame , ayant 
vivement embrassé la résolution de toujoiu*s 
aimer son Dieu , demeure constante parmi 
l'inconstance et la variété des consolations et 
des afflictions , soit spirituelles , soit temporel- 
les , soit extérieures , soit intérieures. 

Mais outre ces règles générales , nous avons 
besoin de quelques documens particuliers* 

I. Je dis donc que la dévotion ne consiste 
pas en toutes ces douceurs, suavités et consola- 
tions sensibles , qui nous provoquent aux Uur- 
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mes et aux toupin , et qui nous donnent une 
certaine satis&ction agréable en quelques exer- 
cices de piété. Non , Plûlotliée , la dévotion 
et cela ne sont pas une même chose; car ilya 
beaucoup d'ames qui ont ces consolations , et 
qui néanmoins sont hideuses , d'où il sait 
qu'elles n'ont aucun ^ai amour de Dieu , et 
encore moins aucune iraie dévotion. Saâl» 
poursuiirant à mort le pauvre David dans le 
désert d'Engaddi , entra tout seul en une ca- 
verne où David se trouvoit caché avec ses gens. 
David , qui en cette occasion anroit pn BiUe 
fois le tuer, lui donna la vie , et ne voulut pas 
même lui faire peur; mais l'ayant laissé sortir 
à son aise, il l'appela pour lui remontrer son 
innocence , et lui fiiire connoître qu'il l'avoit m 
en son pouvoir. Que ne fit pcnnt alors Saûl 
pour témoigner à David que son cœur étoit 
attendri ? il le nomma son enfimt , il se mit a 
pleurer tout haut, à le louer, à bénir sa géné- 
rosité, à prier Dieu pour lui , à présager sa 
future grandeur , et à lui recommander le soin 
de sa propre Êimille. Quelle plus grande dou- 
ceur et sensibilité pouvoit-il fisire paitntre ? 
néanmoins, au miUeu de tout cda, son coeur 
n'étoit point changé , et il continua de persécu- 
ter David aussi cruellement qu'auparavant 
Ainsi se trouve-t-il des personnes qui , à la vue 
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des bontés de Dieu et de la passion du Sau* 
veur, sentent de grands attendrissemens de 
cœur qui leur font jeter des soupirs , verser 
des larmes , aooomingnées de prières et d'ac- 
tions de grâces si sensibles, qu*on les croiroit 
saisies d'une très-grande dévotion ; mais quand 
on en Tient à l'épreuve, on trouve que , comme 
les pluies passagères d'un été bien chaud , tom- 
bent à grosses gouttes sur la terre sans la pé* 
nétrer , et ne servent qu'à la production des 
champignons ; de même ces larmes de ten- 
dresse , tombant sur un cœur vicieux, ne le 
pénètrent point, et lui sont tout - à-fait inuti- 
les; car avec tout cela ces pauvres geus ne 
voudroient pas lâcher un seul liard du bien 
mal aoqms cpi'ils possèdent, ils ne renonce- 
raient pas à une seule de leurs mauvaises in- 
clinations, et ne voudroient pas se donner la 
plus petite peine du monde pour le service de 
ce Sauveur qu'ils ont tant pleuré; en sorte que 
les bons mouvemens qu'ils ont eus ne sont que 
des champignons spirituels , qui non-seulement 
ne sont pas la vraie dévotion, mais bien sou- 
vent même sont de grandes ruses de l'ennemi 
psr lesquelles , amusant les âmes à ces petites 
consolations , il les rend contentes et satisfai- 
tes d'elles-mêmes , et leur fait pair là négliger 
U vraie et solide dévotion , qui consiste en 



396 IirTRODUCTIOir 

une volonté constante , résolue , prompte et 
active d^exécuter ce que Ton sait être agréa- 
ble à Dieu. 

Un enfant pleurera tendrement s'il vmt le 
médecin -donner im coup de lancette à sa mè- 
re ; mais si en même temps sa mère , pour la- 
quelle il pleuroit, lui demande une pommera 
un cornet de dragées qu'il tient en sa main , 
il ne voudra nullement lâcher prise. TeOessont 
la plupart de nos tendres dévotions : voyant 
donner à Jésus-Christ crucifié un coup de lance 
qui lui perce le cœur, nous pleurons tendre» 
ment. Hélas ! Philothée , c*est bien fait de pleu- 
rer sur la mort et sur la passion douloureuse de 
notre père et de notre Rédempteur ; mais poll^ 
quoi donc ne lui donnons-nous pas avec em* 
pressement la pomme que nous avons en nos 
mains, et qu'il nous demande si instamment? 
savoir, notre cœur , unique pomme d'amour que 
ce cher Sauveur requiert de nous. Que ne lui sa- 
crifions-nous tant de petites affections , de satis* 
factions , de complaisances qu'il veut ûm' 
cher de notre cœur, sans pouvoir jamais en venir 
à bout, parce que c'est notre dragée fiivorite, 
dont nous sommes plusfiriands que des biens de 
sa divine grâce ? ah! ce sont des amitiés de petits 
eofansque tout cela ; tendres , mais foibles, 
mab fantasques , mais sans effet. La dévotion ne 
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consiste donc pas en ces sortes d'affections sen- 
sibles , qui quelquefois proviennent d'une 
nature molle et facile à recevoir les impres- 
sions qu'on lui veut donner, et quelquefois 
aussi sont une manœuvre de l'ennemi., par Ia« 
quelle, pour nous mieux donner le change , il 
monte ainsi notre imagination. 

2. Ces douceurs tendres et affectueuses sont 
cependant quelquefois très-utiles ; car elles ex- 
citent l'appétit de Tame , elles fortifient l'esprit , 
et ajoutent à la promptitude de la dévotion une 
sainte et vive allégresse qui^rend nos actions 
très-belles et très-agréables, même à l'exté- 
rieur. C'est de là que vient ce goût pour les 
choses divines , qui faisoit dire à David : O Sei" 
gneur ! que 90S paroles sont douces à mon pa^ 
lais ! elles sont plus douces à mon cœur que le 
miel à ma bouche. Et certes il est bien vrai que 
la moindre petite consolation que nous donne 
la dévotion vaut mieux de toute manière que 
les plus excellentes récréations du monde. C'est 
le lait dont nous parle l'Ecriture, lequel est pré- 
férable au vin le plus exquis ; celui qui en a 
goûté, regarde toutes les autres consolations 
humaines comme du fiel et de l'absynthe ; et 
comme ceux qui ont de l'herbe scitique en la 
bouche en reçoivent une si grande douceur 
qu'ils ne sentent plus ni la faim ni la soif, de 



même ceux à qui Dieu a donne la manne cé- 
leste ^es eonsolations intérieures ne peuvent 
plus désirer ni recevoir les consolations du mon- 
de, du moins pour y prendre goût et en occo* 
per leur cœur. Ce sont de petits a^ant-goto 
des suavités immortelles que Dieu donne aux 
âmes qui le cherebent ; oe sont des grains ra« 
erés qu'il ^donne à tes petits enfons pour les 
amorcer ; oe sont des eaux cordiales qu'il leur 
présente pour les conforter ; ce sont aussi quel- 
quefois des arriies de la récompense éternelle 
qui les attend. On dit qu'Alexandre-le-Gfaad, 
étant sur mer, jugea qu'il n'étcut pas âoigné de 
r Arabie heureuse par la douce odeur dont Pair 
étoit pénétré ; ce qui lui servit beaucoup à en- 
courager sa flotte : et voilà comme les suavités 
de la grâce , parmi les orages de cette vie moi^ 
telle , nous font pressentir les déliées ineffid)lei 
de la céleste patrie à laquelle nous aspirons. 

3. Mais , me direz-vous , puisqu'il y a dei 
consolations sensibles qui sont bonnes et qui 
viennent de Dieu , et que néanmcMus il y en a 
d'inutiles , de dangereuses , et même de perni- 
cieuses , qui viennent ou de la nature , on do 
démon , comment pourrai-je les reconnoitre , et 
discerner les mauvaises ou inutiles d'avee les 
bonnes ? Cest une règle générale , Philotbée , 
pour les affections et les passions de notre ame , 
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que nous devons les comioitre par leurs fruits : 
nos cœurs sont les arbres , nos affections et nos 
passions en sont les brandies, et nos œuvres 
les fruits. Le cœur est bon , s*il a de bonnes af- 
fections , et les affections sont bonnes , si elles 
produisent en nous de bons effets et de saintes 
actions. Si donc les douceurs et les consolations 
nous rendent plus bumbles, plus pati^is, plus 
traitables,plus charitables et plus indulgens pour 
le prochain , plus ferrens à mortifier nos pas- 
sions , plus appliqués à nos devoirs, plus soumis 
et plus souples à Tégard de nos supérieurs , plus 
simples en notre vie, sans doute, Philothée, 
qu'elles sont de Dieu ; mab si ces douceurs ne 
sont douces que pour nous , qu'elles nous ren- 
dent curieux , aigres , pointilleux , impatiens , 
opiniâtres , fiers , présomptueux , durs envers le 
prochain , et que , pensant déjà étire de petits 
saints , nous ne voulions plus souffrir ni cor- 
rection , ni conseil ; indubitablement ce sont 
des consolations fausses et pernicieuses. Un bon 
arbre ne produit que de bons fruits. 

4. Quand nous aurons des douceurs et des 
consolations , x.* humilions-nous beaucoup de- 
vant Dieu ; gardons-nous bien de dire pour ces 
douceurs : oh ! que je suis bon 1 non , Philo- 
thée, ce sont des biens qui ne nous rendent 
pas meilleurs ; car , comme j'ai dit , la dévo- 
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tion ne consiste pas en cela ; mais disons : oh! 
que Dieu est bon à ,ceux. qui espèrent en lui , 
et à Tame qui le recherche ! Qui a du sucre 
dans la bouche ne peut pas dire que sa bouche 
soit douce , mais bien que le sucre est doux; 
ainsi, encore que cette douceur spirituelle soit 
fort bonne , et que Dieu qui la donne soit très- 
bon , il ne s^ensuit pas que celui qui la reçoit 
soit bon. a. Reconnoissons que nous sommes 
encore de petits en£ms qui avons besoin de 
lait , et que ces friandises ne nous sont don- 
nées , que parce que nous avons encore Tesprit 
tendre et délicat , et qu'il nous faut de telles 
amorces pour nous attirer à Tamour de Dieu. 
3. Mais après cela , parlant en général , rece- 
vons très-humblement ces grâces et ces faveurs, 
et regardons -les comme très -précieuses , noo 
pas tant parce qu'elles le sont en elles-mâmes, 
que parce que c'est la main de Dieu qui les 
opère dans notre cœur, eonmie feroit une mère, 
qui , pour fiiire plaisir à son petit enfant , lui 
mettroit de petites dragées dans la boudie, 
les unes après les autres ; car si renCut avoit 
du discernement , il priseroit bien plus la dou- 
ceur des caresses que sa mère lui fait , que la 
douceur de la dragée elle-même ; et ainsi , c'est 
beaucoup, PhUothée , d'avoir les douceurs ; mais 
c'est la douceur des douceurs de considérer que 

c'est 
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c^est Dieu qui de sa main amoureuse et mater- 
nelle les met dans notre cœur, dans notre es- 
prit et dans notre ame. 4.^ Les ayaut reçues 
ainsi humblement , employons - les soigneuse- 
ment selon rintenti<>nde celui qui nous les don- 
ne. Pourquoi Dieu nous donne -t- il ces dou- 
ceurs ? n'est-ce pas pour exciter notre amour 
envers lui et nous rendre plus doux envers le 
prochain ? La mère donne des dragées à son 
enfant afin d'obtenir de lui quelques (iaresses ; 
de même Dieu , en retour de ses consolation» , 
attend de nous des témoignages d'affection et 
de reconnoissance. Or , nous n'avons pas de 
plus sûr moyen de lui prouver l'une et l'autre , 
que de nous humilier devant lui , de garder ses 
commandemens et de suivre ses désirs. 5." Il 
faut, outre cela , renoncer de temps en temps 
à ces sortes de consolations et de douceurs , eu 
en détachant notre cœur et en protestant qu'en- 
core que nous les acceptions humblement , et 
que nous les aimions comme choses venant de 
Dieu et qui nous portent à l'aimer, ce ne sont 
néanmoins pas elles que nous cherchons , mais 
Dieu et son saint amour; non la consolation,mais 
le consolateur ; non la douceur , mais le doux 
Sauveur ; non le goût sensible , mais celui qui 
est la suavité du Ciel et de la terre. Cette dis- 
position doit être telle que nous soyons bien 

Ce 
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résolus à JleQieurer fermes dans le saint amour 
de Dieu , tbrs^''même que de notre vie nous 
ne devrions avoir aimme sorte de consobtion , 
nous tenant également prêts à dire sur le Cal- 
vaire et sur le^habor : O Seigneur , il m'est 
bon d'être àvéo vous , soit que vous soyez en 
croix , ^it que vous soyez en gloire. 6.® Enfin» 
je vous avertif eue si vous receviez avec qod- 
que abondance xe^ sortes de consolations sen- 
sibles . ou bien si vous éprouviez en cela quel- 
que cl|ose d'fiwaordinaire, il fiEiudrôit en con- 
férer sinceroHpt avec votre directeur, afin 
d'apprendre av|p qùeUe modération et quelle 
prudence il &ut en faire usage ; car il est écrit : 
Avez-vous trouvé du miel ? numgcz-en ce ^ 
suffit. 

Des lécBRies et des ttérilitéi ■piritoalkt. 




QvAiTD vo^^&ez des consolations , ma dicre 
Philotbée , raBmsez-vous comme je viens de 
vous dire. Mais o^^beau temps si agréable ne 
durera pas toi^ars. Quelquefois vous serez tet 
lemenf privée de tout sentiment de dévotion, 
qu'il vous paroitra que votre ame est comme 
une terre dénarte, inû-uctueuse, stérile, 011 il 
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nY a ni sentier, ni chemin pour aller à Dieu , 
ni aucune eau de la grâce qui la puisse arroser 
parmi les sécheresses ^^i la consument, et 
qui, ce semble, la réduisent totalement en fri- 
che. Hélas ! que l'ame qui est en cet état est 
digne de compassion, surtout quand ce mal est 
violent ! car alors , à l'exemple de David , elle 
se nourrit de larmes et le jour et la nuit, tan- 
dis que par mille suggestions , Tennemi , pour 
la désespérer , se moque d'elle , et lui dit : Ah ! 
pauvrette , où est ton Dieu ? par quel chemin 
le pourras-tu trouver ? qui te pourra jamais 
rendre la joie de sa sainte grâce ? 

Que ferez-vous donc en ce temps-là, Phi- 
lothée ? Examinez d'où vient le mal : nous 
sommes souvent nous-mêmes la cause de nos 
stérilités et de nos sécheresses. 

X. Gomme une mère refuse le sucre à son 
enfant qui est sujet aux vers , de même Dieu 
nous ôte ses consolations quand [nous y pre- 
nons quelque vaine complaisance, et que nous 
sommes sujets au ver de la présomption. // 
m'est Bon , â mon Dieu ! que vous m^ayet huf 
mille ^ disoit David ; car avant que je fusse hu» 
milié , je vous avais offensé. 

a. Quand nous négligeons de recueillir les 
suavités et les délices de l'amour de Dieu , dans 
le temps par lui marqué, il nous les retire en 
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punition de notre paresse. L'Israélite qni ne 
ramassoit point la manne de bon matin , ne le 
pouvoit plus faire après le soleil levé, car die 
se trouToit toute fondue. 

3. Nous reposons quelquefois mollement par- 
mi les contentem^s sensuels et les consola* 
lions périssables de ce monde, comme lûsoit 
l'épouse des Cantiques. L'époux de nos âmes 
lient heurter à la porte de notre cœur ; il nous 
inspire de nous remettre à nos exercices spiri- 
tuels ; mais nous marchandons avec lui , parée 
qu'il nous fâche de quitter ces vains amuse- 
mens , et de renoncer à ces feux biens ; c^cst 
pourquoi il passe outre , et nous laisse croupir; 
puis, quand nous voulons le chercher, nous 
avons beaucoup de peine à le trouver : ce qui est 
une punition bien juste, puisque nous avons été 
ai rebelles à son amour que d'en rejeter l'attrait 
pour suivre celui des choses du monde. Ah ! 
pauvre ame, vous avez fait provision de forine 
d'Egypte, vous n'aurez pas la manne du CieL 
Les abeilles haïssent toutes les odeurs artificiel- 
les; et les suavités du Saint-Esprit sont incom- 
patibles avec les délices artificieuses du monde. 

4* La duplicité et la finesse d'esprit que l'on 
apporte dans les confessions et autres commu- 
nications spirituelles que l'on a avec son di- 
recteur, attirent les sécheresses et les stérili- 
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tés ; car , puisque vous mentez au Saint-Es- 
prit, ce n*est pas merveille s^il vous>jrefuse 
ses consolations ; vous ne voulez pas être simple 
et naïve comme un petit enfant, vous n*aures 
donc pas la dragée des petits en£uis. 

5. Notre cœur s*est rassasié des plaisirs du 
inonde ; faut-il s'étonner , après cela , si vous 
avez du dégoût pour les délices spirituelles ? 
Les colombes bien rassasiées , dit l'ancien pro* 
verbe , trouvent les cerises amères. Dieu a eom." 
hU de biens ceux qui étoîent affamés , dit la 
sainte Yierge , et il a renvoyé dénués de tout 
ceux qui étoient riches. Ceux donc qui sont ri- 
ches des plaisirs du monde , ne sont pas capa- 
bles des joies du Saint-Esprit. 

6. Avez-vous bien conservé le fruit des con- 
solation reçues ? vous en aurez de nouvelles ; 
car à qui a , on donnera davantage ; mab à 
celui qui n'a pas ce qu'on lui a donné , et qui 
Va. perdu par sa &ute , on lui ôtera même ce 
qu'il n'a pas , c'est-à-dire qu'on le privera des 
grâces qui lui étoient préparées. La pluie vi- 
vifie les plantes qui ont de la verdeur ; mais 
à celles qui n'en ont pas , elle ôte encore le 
peu de vie qu'elles semblent avoir , et les dé- 
truit tout-à-fait C'est pour ces raisons et autres 
semblables que nous perdons les consolations 
de Dieu, et que nous tombons en mille sèche- 
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resses et stérilités d'esprit. Examinons donc 
notre conscience , pour voir s'il n'y a pas en 
nous quelques-uns de ces défauts. Mais sou- 
venons-nous , Philothée , de faire cet examen 
sans inquiétude , ni curiosité. Que si après avoir 
fidèlement considéré nos dispositions, nous 
trouvons en nous-mêmes la cause du mal, il en 
fiiut remercier Dieu ; car le mal est à moitié 
guéri quand on en a découvert la cause. Si an 
contraire vous ne voyez rien en particulier qui 
TOUS semble avoir causé cette sécheresse , ne 
vous amusez point à une plus airieuse recher- 
che; mais avec toute simplicité , fiidtes ce que 
je vais vous dire. 

X. Humiliez -vous grandement devant Diea 
en la connoissance de votre néant et de votre 
misère. Dites du fond du cœur : hélas I <pie sms- 
je, quand je suis abandonnée à moi-même^ 
rien , Seigneur , qu'une terre desséchée et ou- 
verte de toute part , qui a un extrême besoin 
de pluie, et que le vent réduit en poussière. 

a. Invoquez Dieu, et demandez-lui la suavi- 
té de sa grâce : Rendez'moi , ô Seigneur ! la 
foie salutaire de potre esprit. Mon Père , /iV est 
possible , éloignez de moi ce calice. O Sauveur 
Jésus ! arrêtez ce vent brûlant qui dessèche 
mon cœur; et vous, ô précieux vent des conso- 
lations , venez, souÎEBez sur moi , et les plantes 



de mon jardin répandront une oie<lf douce et 

agréable. 

3. Allez à votre confesseur , ouwez-lui votre 
cœur , faites-lui bien voir tous les replis de vôtre * 
amc, prenez tous les avis qu'il ««1* donnera, 
avec grande simplicité et bumilit^^cariDieu , 
qui aime infiniment l'obéissance , renà auvent 
utiles les conseils que Von re<2oit d'autrui et sur- 
tout de ceux qu'il a établis pour Conduire les 
âmes , lors même qu'U y a peu apparence d'un 
heureux succès; c'est ainsi qu'il rendit profita- 
bles à Naaman les eaux du Jourdam , dont Eh- 
lée, sans aucune apparence de raison humaine , 
lui avoit ordonné l'usage. 

4 Mais après tout cela , rien n'est si utile en 
de tefles sécheresses et stériUtés , que de ne pas 
désirer avec trop d'empressement d'en être de- 
livré. Je ne dis pas qu'on ne doive faire de 
simples souhaits de délivrance , mais je dis 
qu'on ne doit pas trop s'y attacher et qu il faut 
•'abandonner à la Providence pour quelle 
mette à notre peine le terme qui Im plaira. Di- 
sons donc à Dieu en ce temps-là : disons donc 
avec, ces désirs que nous pouvons nous pcr- 
mettre et au miUeu de ces épines que nous 
devons supporter: omo/iP^«/ iil est possible, 
éloignez de moi ce caUce;mm ajoutons aussi 
de ^and courage : ToutefoU que votre volonté 
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soit faite « et non la mienne; et arrêtons-nous 
à cda avec le plus de tranquillité que nous 
pourrons; car Dieu , nous voyant en cette 
sainte indifférence , nous favorisera de plusieurs 
grâces et consolations : comme quand il vit 
Abraham déterminé à lui sacrifier son fils , il 
se contenta de cet acte de résignation et le ré- 
compensa par une vision très-agréable et par 
la bénédiction qu'il luiddnna ainsi qu'à sa pos- 
térité. Nous devons donc , en toutes sortes d'af- 
flictions, tant corporelles que spiritueUes, et 
parmi les distractions ou les privations de la dé- 
votion sensible qui nous arrivent , dire de tout 
notre cœur et avec une profonde soumission : 
le Seigneur m* a donné Us consolations ; le Sei- 
gneur me les a ôtées ; que son saint nom «Ht 
béni ; car , persévérant en cette pratique d'hu- 
milité , il nous rendra ses délicieuses faveurs , 
comme il fit à Job , qui usa constamment de 
ces mêmes paroles en toutes ses désolations. 

5. Enfin , Philothée , parmi toutes nos sé- 
cheresses et nos stérilités ne perdons point cou- 
rage. Mais , attendant avec patience le retour 
des consolations , allons toujours notre train. 
Ne négligeons pour cela aucun exercice de 
piété ; au contraire , multiplions , s'il est pos- 
sible , nos bonnes œuvres ; et ne pouvant rien 
présenter de mieux à notre époux , offrons-lui 
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notre cœur tout sec qu'il est ; cet hommage ne 
lui sera pas moins agréable , pourvu que nous 
soyons bien déterminés à Taimer toujours. 
Quand le printemps est beau, les abeilles font, 
plus de miel et moins de moucherons ; parce 
qu*à la faveur du beau temps elles s'amusent 
tant à SEure leur cueillette sur les fleurs, qu'elles 
en oublient la production de leurs nymphes ; 
mais quand le printemps est âpre et nébuleux, 
elles font plus de nymphes et moins de miel ; 
car ne pouvant pas sortir pour faire la cueil- 
lette du miel , elles s'occupent davantage à 
multiplier leur race. Il arrive aussi maintes 
fois, Philothée, queTame, se voyant au beau 
printemps des consolations spirituelles , s'a- 
muse tant à les amasser et à les sucer , que 
par l'abondance de ces douces délices elle fait 
beaucoup moins de bonnes œuvres , tandis que 
parmi les âpretés et stérilités spirituelles , à 
mesure qu'elle se voit privée des sentimens 
agréables de la dévotion , elle en multiplie 
d'autant plus les œuvi'es solides , et abonde en 
la génération intérieure des vraies vertus de 
patience , d'humilité , de mépris de soi-même , 
de résignation et de détachement. 

C'est donc un grand abus en plusieurs per- 
sonnes , et notamment parmi les femmes , de 
croire que le service de Dieu , sans goût , sans 
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douceur, sans attrait sensible , en soit pour cela 
moins agréable à sa divine majesté ; puisqu*aa 
contraire nos actions sont comme les roses , qui 
étant ^ches ont plus de grâce , mais étant sè- 
ches ont plus de force et d'odeur : car, bien 
que nos œuvres fiâtes avec goût nous soieut 
]^us agréables , à nous qui ne regardons que 
notre propre consolation , toujours est-il qu'é- 
tant faites avec sécheresse et dégoût, elles ont 
phis d'odeur et de valeur devant Dieu. Oui, 
chère Philothée , en temps de sécheresse , notre 
volonté nous porte au service de Dieu coBune 
de vive force ; et par conséquent il fiiut qu'elle 
soit plus vigoureuse et plus constante qu'aa 
temps des consolations ; ceii'est pas grand'diose 
de servir un prince parmi les douceurs de la 
paix, et les délices de la conr; mais de le ser- 
vir au milieu des fatigues de la guerre , parmi 
les troubles et les persécutions , c'est une vraie 
marque de fidélité et de constance. La bien- 
heureuse Angèle de Foligny dit que l'oraison b 
plus agréable à Dieu est celle qui se fait par 
force et contrainte , c'est-à-dire celle que nous 
faisons, non par goût et par inclination, mais 
purement pour plaire à Dieu , notre volonté ne 
s'y portant que conune à contre-cœur , et de- 
vant toujours forcer et violenter les répugnan- 
ees et les ennuis qu'elle y renoontre. J'en dis 
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de même de toutes sortes de bomies œuvres ; 
car plus nous y^trouyons de contradictions , soit 
extérieures , soit intérieures , plus elles sont es- 
timées et prisées de Dieu. Moins il y a de no- 
tre intérêt particulier en la poursuite des ver- 
tus , plus la pureté de Famour divin y reluit ; 
l'enfant baise aisément sa mère quand elle lui 
donne du sucre; mais c'est signe qu'il l'aime 
beaucoup , s'il la baise après qu'elle lui aura 
donné de l'absyntbe ou du chicotin. 

CHAPITRE XV. 

Confirmation et «clttirdssement de oa qui uiUilt, par 
on exemple remarquable. 

JMLais pour rendre toute cette instruction plus 
évidente , je veux rapporter ici un fort bel en- 
droit de la vie de saint Bernard , tel que je l'ai 
trouvé en un docte et judicieux écrivain. Il dit 
donc , que c*est ime chose ordinaire parmi ceux 
qui commencent à servir Dieu , et qui n*ont pas 
encore l'expérience des soustractions de la grâce 
et des vicissitudes spirituelles, que lorsqu'ils 
viennent à manquer du goût de la dévotion 
sensible , et de cette aimable lumière qui les 
invitoit i courir dans les voies de Dieu , aussi- 
tôt ils perdent haleine , et tombent dans une 
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grande tristesse et pusillanimité de coeur. Lei 
gens bien entendus en donnent cette raison, 
que la nature raisonnable ne peut long-temps 
demeurer affamée , et sans aucune délectation, 
soit céleste , soit terrestre : or , comme les amcs 
élevées au-dessus d'elles-mêmes par l'essai des 
plaisirs supérieurs , renoncent facilement aux 
objets visibles ; aussi , quand par une disposi- 
tion divine, cette joie spirituelle leur est ôlée, 
se trouvant d'ailleurs privées des oonsolatioiis 
corporelles, et n'étant point encore accoutu- 
mées à attendre patiemment le retour du viai 
soleil , il leur semble qu'elles ne sont ni au Cid 
ni sur la terre , et qu'elles vont demeurer en- 
sevelies en une nuit perpétuelle ; en sorte que, 
devenues semblables à de petits enfiuis qu'on 
sevré et qui cherchent le sein de leur nourrice, 
elles ne savent que languir et que gémir , et que 
se rendre importunes à tout le monde, et prin- 
cipalement À elles-mêmes. Cest justement ce 
qui arriva dans un voyage de saint Bernard à 
un de ses religieux nommé Geoffinoi de Pé- 
ronne, nouvellement consacré au service de 
Dieu. Ce bon frère s'étant trouvé soudainement 
aride, privé de toutes consolations, et rempli 
de ténèbres intérieures , commença i se rap- 
peler ses amis du monde , ses parens , sa for- 
tune qu'U venoit de laisser » et ce souvenir hu 
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procura une si violente tentation qu'un des re- 
ligieux de la maison s'en aperçut à son exté- 
rieur, et ne put s'empêcher de lui dire : « Qu'est- 
ce donc que cela , Geoffroi ? d'où vient que con^ 
tre l'ordinaire vous avez un air si sombre et si 
affligé ? Ah ! mon frère , répondit Geofiroi , c'en 
est fait , jamais de ma vie je ne serai joyeux. 
Emu de compassion à ces paroles , le bon reli- 
gieux s'empressa de les rapporter à saint Ber- 
nard, qui voyant le danger, se rendit aussitôt 
à l'église , et pendant que Geoffroi accablé de 
tristesse, s'étoit endormi sur une pierre, il se 
mit à prier pour lui. Bientôt la prière du saiut 
fut exaucée, et GeofiEroi se réveilla avec un vi- 
sage si riant et si serein, que son ami ne pou- 
vant concevoir im changement si grand et si 
prompt , lui adressa quelques reproches sur la 
réponse qu'il lui avoit feûte un peu auparavant. 
Alors Geoffroi lui répliqua : Si tout-à-l'heure 
je vous ai dit que jamais de ma vie je ne serois 
gai , maintenant je vous assure que jamais je ne 
serai triste. 

Ainsi se termina la tentation de ce dévot 
personnage. Mais remarquez en ce récit , Phi- 
lothée, 

X. Que Dieu donne ordinairement quelque 
avant-goût des délices célestes à ceux qui en- 
trent à son service, afin de les retirer des plai- 
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sirs du monde , et de les encourager à la pour- 
suite du divin amour , comme une mère , qui, 
pour accoutumer son petit enfiint à la mamdk, 
y met d'abord un peu de miel. 

a. Que c*est néanmoins ce bon Bien , qui 
quelquefois par une disposition de sa sagesse, 
nous ôte le lait et le miel des consolations , afin 
qu'ainsi sevrés , nous apprenions à manger le 
pain sec et substantiel d'une dévotion vigou- 
reuse, exercée par Tépreuve des tentations et 
des dégoûts. 

3. Que quelquefois de bien grandes tenti- 
tions s'élèvent parmi les sécheresses et les ari- 
dités , et alors il faut constamment combatCre 
les tentations ; car elles ne sont pas de Diea ; 
mais il faut souffrir patiemment les sécheresses 
puisque Dieu les a ordonnées pour notre cxcT' 
cice. 

4. Que nous ne devons jamais perdre cou* 
rage au milieu de nos peines intérieures, ni 
dire comme le bon Geoffiroi, jamais je ne se- 
rai joyeux : car durant la nuit nous devons at- 
tendre la lumière; et réciproquement au plus 
beau temps spirituel que nous puissions avoir, 
il ne faut pas dire , jamais je ne serai triste : 
non, ear, comme dît le Sage, dans les jouis 
heureux il faut se souvenir du malheur; il fant 
espérer parmi les peines , et craindre parmiles 
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prospérités ; et soit dans Tun , soit dans Tautre 
état , il &ut toujours s'humilier. 

5. Que c'est un souverain remède de décou- 
vrir son mal à quelque sage ami qui nous 
puisse soulager. 

Enfin, pour conclure un avertissement qui est 
si nécessaire , je remarquerai qu'en fait de peines 
intérieures, comme en toutes autres choses , no- 
tre hon Dieu et notre ennemi ont des préten- 
tions bien contraires ; car Dieu se sert de ces 
épreuves pour nous conduire à une grande pu- 
reté de cœur, à un entier renoncement de no- 
tre propre intérêt dans ce qui est de son ser- 
vice , et à un parfait dépouillement de nous- 
mêmes. Au lieu que le démon tftche par toutes 
ces peines de nous faire perdre courage, de 
nous fairç retourner du côté des plaisirs sen- 
suels , et enfin de nous rendre ennuyeux à nous- 
mêmes et aux autres , afin que l'on décrie et 
que l'on diffame la sainte dévotion. Mais si 
vous observez les enseignemens que je vous ai 
donnés , vous croîtrez beaucoup en perfection 
par l'exercice des afOictions intérieures, dont, 
avant de terminer, il faut encore que je vous 
dise un petit mot. Quelquefois les dégoûts , les 
stérilités et les sécheresses viennent de la mau- 
vaise disposition du corps , comme quand, par 
l'excès des veilles , des travaux et des jeûnes , 
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on se trouve accablé de fatigue, d'assolIpiss^ 
ment , de pesanteurs de tête et autres srâibb- 
bles infirmités , qui , bien qu'elles dépendent 
du corps , ne laissent pas d'incommoder l'es- 
prit , à cause de l'étroite liaison qu'il y a entre 
eux. Or , en cet état , il faut toujours avoir soin 
de faire plusieurs actes de vertu avec la pointe 
de notre esprit et notre volonté supérieure. 
Car , encore que notre ame semble endonnie 
et tout accablée d'assoupissement et de fatigue, 
cela n'empécbe pas que les opérations de notre 
esprit ne soient très-agréables à Dieu , et q»e 
nous ne poissions dire alors avec l'épouse sa- 
crée : Je dors , maïs mon eœur 'veille. Enfin , 
comme je l'ai déjà dit , s'il y a moins de goât 
à travailler de la sorte , il y a aussi plus de mé- 
rite et de vertu. Quant au remède à emplojcr, 
c'est de fortifier le corps , en lui accordant quel- 
que allégement, et quelque honnête récréa- 
tion. Ainsi saint François ordonnoit à ses reli- 
gieux de modérer si bien leurs travaux, que 
la ferveur de l'esprit n'en fût pas accablée. 

Et à propos de ce glorieux Père , il fîit une 
fois attaqué et agité d'une si profonde mâan- 
oolie, qu'il ne pouvoit s'empêcher de le bire 
paroitre au dehors ; car , s'il vouloit converser 
avec ses religieux , il ne pouvoit , s'il s'en se- 
paroit , c'étoit encore pis ; l'abstinence et ks 

macérations 
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macérations Paccabloient , et Toraison ne le 
soulageoit nuUement. Il fiit deux ans en cet 
état, tellement qu'il sembloit être tout-à-fait 
abandonné de Dieu. Mais enfin , après qu'il eut 
humblement souffert cette rude tempête, le 
Sauveur lui rendit en un moment une pleine 
et heureuse tranquillité. G*est pour dire que les 
plus grands serviteurs de Dieu sont sujets à ces 
secousses , et que les autres ne doivent point 
s'étonner s'il leur en arrive quelques-unes. 
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CINQUIÈME PARTIE 

COVTSNAIIT DBS BXB&CICE8 KT DIS ATI* PmOV&BS * »»- 

voi;tri.sji l'amb , it ▲ la covfxamk» da.vs Ul dkto- 
Tioir. 



CHAPITRE PREMIER. 

Qu'il faut cbaqne année renoureler ses bons propos par 
les exercices suirans. 

Lk premier point de ces exercices consiste à 
bien reconnoîlre leur importance. Notre natinre 
humaine déchoit aisément de ses bonnes dis- 
positions, à cause de la fragilité et du mauvais 
penchant de notre chair, qui appesantit Tame, 
et l'entraîne toujours vers les choses terrestres, 
à moins que , par de continuels efforts , elle ne 
tende et ne s'élève aux choses d'en haut; com- 
me on voit les oiseaux retomber de suite à teire, 
dès qu'ib cessent de s'élancer et de battie des 
ailes pour soutenir leur vol. C'est pour cda, 
chère Philothée, que vous avez besoin de re* 
nouveler souvent les bonnes résolutions que 
vous avez prbes de servir Dieu , de peur qu'en 
ne le faisant pas , vous ne retombiez dam vo« 
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tre premier état , ou plutôt dans un état plus 
lâoheux» car les chutes spirituelles ont cela de 
particlSIer , qif elles nous précipitent toujours 
plus bas que nous n'étions avant d'aspirer à la 
dévotion. U n'y a point d'horloge , toute bonne 
qu'elle soit , qu'il ne faille remonter et régler 
deux fois le jour , matin et soir ; et de plus , il 
faut qu'au moins ime fois l'année on en dé- 
monte toutes les pièces , pour ôter la rouille 
qui s'y est mise, pour redresser les pièces for- 
cées , et remplacer celles qui sont usées. Ainsi, 
celui qui a un \rai soin de son cœur, doit le 
remonter en Dieu soir et matin par les exerci- 
ces marqués ci-dessus ; et , outre cela , il doit 
fréquemment observer son état , le redresser et 
le réparer ; et enfin , au moins ime fois l'année, 
il doit le démonter et en examiner séparément 
chaque piçce , c'est-àrd^'e , toutes les passions , 
toutes les affections , afin de remédier aux dé- 
fauts qui s'y trouvent *, ef. oojmme l'horloger met 
une huile fine aux roues , aux ressorts et à tous 
les mouvemens de son horloge, afin que le jeu 
s'en fasse plus doucement , et que la rouille n'y 
irienne pas; ainsi la personne dévote, après 
avoir démonté son cœur pom^ le bien renou- 
veler, le doit munir des sacremens de péni- 
tence et d'eucharistie. Cet exercice , Philothée , 
réparera vos forces abattues par le temps ^ 



'420 IHTRODUCnOV 

échauffera votre ooeor » fera revivre w bou 
propos , et refleurir les vertus en votre ame. 

Les anciens chrétiens le pratiquoient fidâ^ 
'ment au jour anniversaire du baptèoM et Ho- 
tre-Seigneur ; alors , dit saint Grégoire de If a- 
zianze , ils renouvdoient soleundlement la pith 
Cession de foi et les promesses qui se font en 
ce sacrement. Faisons-en de même , Philothée , 
mais que ce soit de grand ooeur, et en y met-* 
tant toute notre application. 

Ayant donc choisi le temps oonvenabk , d'a- 
près Tavis de votre père spirituel » et vous étant 
retirée un peu plus qu'à l'ordinaire en la soli- 
tude spirituelle et réelle, vous ferez une on 
deux, ou trois méditations sur les points sui- 
vans , selon la méthode que je vous ai donnée 
en la seconde partie. 

CHAPITRE n. 

GoMidération sw U grtes qM Di«o ■«ot m Cûto m 
nous appeUnt I sonfenrice » eanionoimm I U pi» 
tetUtion indiqoM ea b pnaiièn partie. 

I. fjoasmÉau les points de votre proteili* 
tion. Le premier est d'avoir quitté , rtieté, dé- 
testé et renoncé pour jamais tout péché morteL 



le second est d'avoir dédié et consacré Totre 
«me, Totre coeur, irotre ooi|»s avec tôat ce qui 
en d%iend à l'amour et au senrice de Dieu. Le 
troûième est que s*il vous arrivoit de faire quel- 
que diute y TOUS vous en rdeviez aussitôt 
moyennant h grâce de Dieu ; mais ne sont-ce 
pas là , je vous le demande , de belles , justes , 
dignes et généreuses résolutions ? Pensez bien 
en votre ame combien cette protestation est 
raisonnable , sainte et aimable ! 

3. Considérez à qui vous avez fait cette pro- 
testation ; c'est à Dieu : or si les paroles raison- 
nables données aux bommes nous obligent si 
étroitement , combien plus oeUes que nous 
avons données à Dieu! Jh! Seigneur^ disoit 
David , e^est à vous ^ue mon eœwr Ca dit : mon 
cœur a formé cette bonne résolution , Jamais 
je ne Poubiierai, 

3. Considérez en présence de qui vous vous 
êtes engagée , car c'est à la vue de toute la cour 
céleste. Hélas! la sainte Vierge, saint Joseph, 
votre bon ange, saint Louis , toute cette trou- 
pe bénie de saints et de saintes , attentive à 
vos paroles , vous voyoit avec une joie indici« 
ble prosternée aux pieds du Sauveur lui à qui 
vous consacriez votre cœur. On fit alors pour 
vous une fête d'allégresse en la Jérusalem cé- 
leste , et maintenant on en fera la mémoire , si 
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de bon eœiur tous renouvelez vos résolutions. 

4. Considérez par quels moyens tous fîtes 
Totre protestation : hélas ! combien la condui- 
te de Dieu sur vous fut alors douce et miséri- 
cordieuse I dites-le sincèrement , le Saint-Esprit 
ne fit-il pas sentir tous ses attraits à votre cœur? 
Dieu ne vous attira-t-il pas à lui avec les liens 
de son amour, pour vous conduire parmi les 
orages du siècle à ce port salutaire ? O combien 
vous faisoit-il goûter de délicieuses douoeurs4le 
sa grâce , dans les sacremens , dans Toraison , 
dans la lecture ! Hélas ! chère Philothée, vous 
dormiez , et Dieu veilloit sur vous , et il pensoit 
sur votre cœur des pensées de paix , et il mé- 
ditoit pour vous des méditations d^amour^ 

5. Considérez en quel temps Dieu vous ins* 
pira ces grandes résolutions ; car ce fiit à la 
fleur de votre âge. Ah ! quel bonheur d^appren- 
dre tàt ce qu'on ne peut savoir que trop tard. 
Saint Augustin, tiré de ses ténèbres à Tâge de 
trente ans, s*écrioit : O beauté ancienne ! corn' 
ment vous ai-je connue si tard? HéUu ! pout 
étiez présente à mes yeux- , et je ne vous regor^ 
dw pas» Et vous pourrez dire aussi : O dou- 
ceur ancienne ! pourquoi ne vous ai-je pas goé- 
tée plus tôt P Hélas ! Philothée, c*est que vous 
ne le méritiez pas encore. Reconnoissantdonc 
quelle grioe Dieu vous a fiûte de voua appeler 



à lui en votre jeunesse « dites avec David : kon 
Dieu ! vous m'arvez éclairée et touchée dès ma 
jeunesse; aussi ne cesserai-je jamais d'en bénir 
votre miséricorde. Que si ce n'a été qu'en vo- 
tre vieillesse, ah! quelle grâce, Phaothée , 
qu'après tant d'années mal employées , Dieu 
vous ait appelép avant la mort , et qu'il ait ar- 
rêté le cours de votre misère dans le temps où, 
si elle eût continué , vous fussiez demeurée 
éternellement misérable \ 

6. Considérez les effets de cette vocation : 
vous trouverez, je pense, en vous d'heureux 
changemens , en comparant ce que vous êtes 
avec ce que vous étiez. Ne regardez-vous pas 
comme un grand bonheur de savoir parler à 
t)ieu par l'oraison , de le vouloir sincèrement 
aimer , d'avoir calmé et pacifié beaucoup de pas- 
sions qui vous inquiétoient , d'avoir évité plu- 
sieurs péchés et embarras de conscience , et en- 
fin d'avoir si souvent communié plus que vous 
ne l'auriez fait , unissant ainsi votre cœur à 
cette souverame source des grâces éternelles. 
Ah ! que ces grâces sont grandes ! Il faut, chè- 
re Philothée , les peser au poids du sancti*ai- 
re ; c'est la droite de Dieu qui a fait tout cela. 
La main du Seigneur, dit David, « opéré ce 
prodige , sa droite m'a reUvé. Ah ! je ne mour- 
rai pas, mais je vivrai, et je raconterai de 
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caià' , de bouche et ^œuvres , Us meneiiUs Je 
sa bonté. 

Après toutes ces considérations , qui , oon» 
me vous voyez , fournissent beaucoup de boa* 
nés affections , terminez simplement co remcr^ 
ciant Dieu des grâces que vous en avez reçues , 
et en le priant de vous en £ûre iHen profiter. 
Ensuite retirez-vous avec humilité et grande 
confiance , remettant à prendra de fartes réso- 
lutions après le second point de œt exercioe. 

CHAPITEE UI. 

De rexamen de notre ame «or son avanoraMBt dans la 

TÎe d^oto. 

\je second point de Texerdceest un peukmgi 
et pour le pratiquer , je vous dirai qu'il n'est 
pas nécessaire que vous le fassiez tout d'une 
traite, mais que tous pouvez le prendre par 
parties : examinant d'abord , je suppose , votre 
conduite envers Dieu; ensuite votre conduite 
envers le prochain ; une autre fois votre coih 
duite envers vous-même; et enfin vos passions 
et vos inclinations. H n'est pas non plus néces- 
saire , pour vous présenter i Dieu , que vous 
soyes à genoux , si ce n'est au commenoemeot, 
et à la fin, qui comprend les affections. Quant 
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aux autres points de l'examen , tous pouvez 
les faire utilement , soit en tous promenant , 
soit encore mieux étant au lit , si toutefois vous 
y pouvez être quelque temps sans assoupisse- 
ment , et bien éveillée; mais pour cda, il faut 
les avoir bien lus auparavant II est néanmoins 
requis de faire tout ce second point en trois 
jours et deux nuits au plus , prenant chaque 
jour et chaque nuit quelque heure , je veux 
dire quelque temps pour y vaquer selon votre 
pouvoir ; car si cet exerdoe ne se faisoit qu*à 
de grands intervalles, il perdroit sa force, et 
ne feroit qu^une légère impression. Après <:^- 
que point de l'examen , vous remarquerez en 
quoi vous avez manqué , et ce qui a été la cau- 
se de tous vos détraquemens , afin de vous en 
confesser , de prendre conseil et de retremper 
votre esprit dans de bonnes résolutions. Bien 
que durant les jours consacrés à cet exercice et 
aux autres , il ne soit nécessaire de vous retirer 
entièrement du monde, encore faut-il vous en 
priver un peu, surtout vers le soir, afin que 
vous puissiez gagner le lit de meilleure heure, 
et prendre le repos de ocMrps et d'esprit néces- 
saire à la méditation du lendemain. Le jour , 
il faut fEure de fréquentes aspirations à Dieu , 
à la sainte Vierge , aux anges et à toute la cour 
céleste ; mais il faut que tout cela se fiisse d'un 



à 



426 XXTaODUGTIOV 

oœur rempli de Dieu , et du désir de la perfec- 
tion. 

Pour done bien commencer cet examen. 
X.* mettez-vous en la présence de Dieu ; a.* in- 
voquez le Saint-Esprit , lui demandant ses la- 
mières , afin que vous puissiez vous bien oon- 
noitre ; disant avec saint Augustin , en grand es* 
prit d'bumiUté : O Seigneur /faites que je cous 
connaisse , et que je me connaisse , et avec saint 
Francis : Qui étes^ous , d mon Dieu ! et qni 
suis'je ? Protestez que vous ne voulez point re* 
marquer votre avancement dans la vertu pour 
vous en réjouir en vous-même , mais pour vous 
en réjouir en Dieu ; ni pour vous en gloiifier, 
mais pour en glorifier Dieu et l'en remercier. 
Protestez encore , que si , comme il est proba- 
ble, vous découvrez avoir peu profité, ou mê- 
me avoir reculé , vous ne voulez nullement 
pour cela ni vous abattre , ni vous refroidir 
par aucune ;sorte de découragement et de dé- 
goût ; mais qu'au contraire vous voulez en pren- 
dre plus de courage et d'ardeur , vous humilier 
plus que jamais, et porter remède au mal mojea* 
nant la grâce de Dieu. 

Cela fait, considérez doucement et tranquil- 
lement comment jusqu'à l'heure présente tous 
vous êtes comportée envers Dieu, envers k 
prochain , et envers vous-même. 
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CHAPITRE IV. 

Examen de l'état de notre ame eoTen Olen. 

X. Ou en est votre cœur touchant le péché 
mortel ? Etes-vous dans la résolution forte de 
ne le jamais commettre x>our quelque chose 
qui puisse arriver ? et cette résolution a-t-elle 
persévéré depuis votre protestation jusqu'à pré- 
sent? En cette résolution consiste tout le fon- 
dement de la vie spirituelle. 

a. Oii en est votre oœur touchant les corn- 
mandemens de Dieu ? Les trouvez-vous bons , 
doux et agréables ? Ah I ma fille , quiconque 
a le goût en bon état et Testomac sain , aime 
les bonnes viandes , et rejeté les mauvaises. 

3. Où en est votre oœur touchant les péchés 
véniels ? On ne sauroit éviter d'en faire quel- 
qu'un par-ci , par-là ; mais n'y en a-t-il point 
qui soit en vous un péché d'habitude ? Et , ce 
qui seroit le pis , n'y en a-t-il point pour le* 
quel vous ayez de l'attachement et du goût? 

4« Où en est votre oœur touchant les exer- 
cices spirituels ? Les aimez-vous , les estimez- 
vous , ne vous fâchent-ils pas , n'en ètes-vous 
pas ennuyée ? Auquel vous sentez- vous plus 
ou moins inclinée ? Entendre la parole de 
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Dieu , la lire, eQ parier , méditer» €ûre des» 
pirations , se confesser , consulter son dncc' 
teur , s'apprêter à la communion , ocmiminiîo, 
restreint ses affections : qu*y a-t41 en totf 
cela qui répugne à votre cœur ? Et si yom 
trouvez qudque chose à quoi ce ccnir soit moni 
porté, examinez d'où vient ce dégoât » qodc 
peut en être la cause. 

5. Où en est votre cceur relativement à Dies 
même ? se plaît41au souvenir de Dien ? Nehi 
ai reste-t-il pas une douceur agréable ? Jk ! 
dit David , je me suis ressomenu de Dim, et 
je nCea suis déhcià. Sente»>voua en votre coor 
une certaine fiMsilité à l'aimer , et on goét pv- 
ticuUer à savourer cet amour ? Yotre eonr 
n*est4l pas consolé de penser à Timmeiisilé de 
Dieu , à sa bonté , à sa tendresse ? Si le souve- 
nir de Dieu vous arrive parmi les oocnpatiotf 
du monde et les firivolités , ne se fait-il psi 
faire place , ne saisit-il pas votre oonr ? ne 
vous semble«t*il pas que votre coeur se lov^ 
ne de son cété , et en qudque bçon va sa* 
devant de lui ? Il y a certes des 
la. Lorsqu'une femme aj^rend que son 
après une longue absence , est enfin de i 
lorsque déjà elle entend sa voix , ne s^ M spwMs 
t^lle pas de tout quitter pour courir se jckr 
dans ses bras ? il en est de même desanMiqH 



aiment Inen IHeu : qudque occupées qu'elles 
soient , si le soutenir de Dieu se présente à el- 
les 9 elles perdeot presque mémoire de tout le 
reste » par la joie qu'elles éprouTint de voir ce 
cher souvenir revenu ; et c'est un très-bon 
signe. 

6. Où en est votre coeur touchant Jésus- 
Christ , Dieu et homme ? Tous plaisez-vous 
autour de lui ? Les mouches à mid se plaisent 
autour de leur mid , et les guêpes autour de la 
fange ; ainsi les bannes âmes freanent leur 
plaisir autour de Jésus-Christ , et ont pour lui 
une e&trème tendresse d'amour; malt tas mau« 
vaises se pbdaent antour des vanhés. 

7. Où en est votre ooenr touchant la sainte 
Vierge, les saints et votre bon ange? Les ai- 
mez^voos fort? Avea^vous une confiance par- 
ticulière en leur protection P Leun images , 
leurs vies , leurs louanges vous plaisent-elles ? 

8. Quant à votre langue, comment parlez- 
vous de Dieu ? yous plaisez-vous à en dire du 
bien selon votre condition et votre perlée ? Ai* 
mea-vons à chanter ses cantiques ? 

g. Quant aux œuvres , pensez^vous avoir à 
coeur U gbire de Dieu ? et désircs-vous foire 
quelque diose en son honneur ? car ceux qui 
aiment Dien y aiment avec Dieu Fomement de 
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xo. Enfiû remarquez-vous que tous ayes re> 
tranché quelque affection , ou renoncé à quel- 
que chose pour Dieu ? car c*est un bon s^ae 
d'amour , que de se priver de quelque choie 
en faveur de celui qu^on aime. Qu'avec -vwi 
donc quitté jusqu'à présent pour ramour de 
Dieu? 

€HAPITB£T. 
BmiMii d« VAst d» notr* ame anven m m ibIimi 

I. CiomiiirT vous aimez*vous vons-mlBM? 
Ne vous aimez-vous point trop pour ce au»- 
de ? Si cela est , vous désirerez de toujours d»* 
meurer ici , et vous aurez un caLtrème soin de 
vous bien établir en cette terre ; mais si vons 
vooi aimez pour le Ciel , vous désirerez^ oada 
moins vous consentirez volontiers à sortir d'id* 
bas à l'heure qu'il plaira à Notr&^Seignenr. 

a. Eéglerez-vous bien l'amour que vousava 
pour vous-même? car il n'y a que l'arnoord»' 
sordonné de nous-mêmes qui nous ruine. Or i 
Tambur bien ordonné veut que nous aimioos 
plus l'ame que le corps , que nous ayons phu 
de soin d'acquérir les vertus que tout autre 
dkose ; que nous fassions plus de cas de lin»* 
neur céleste que de l'honneur terrestre^ Leccv 
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bien ordonné dit plus souyent en lui-même : 
que diront les anges , si je pense à telle chose? 
que non pas : que diront les hommes ? 

3. Qud amour avez-vous pour votire propre 
cœur ? ne vous fàchez-vous pas de le servir en 
ses maladies ? Hélas 1 tous loi devez ce soin da 
le secourir , ou faire secourir quand ses pas- 
sions le tourmentent , et de laisser toutes cho- 
ses pour cela. 

4. Que TOUS estimez-vous devant Dieu ? rien 
sans doute: or, il n*y a pas grande humilité à 
ime mouche de ne s*estimer rien au prix d*une 
montagne , ni à une goutte d*eau de se tenir 
pour rien en comparaison de la mer , ni à une 
étincelle de se tenir pour rien en présence du 
soleil ; mais Thumilité consiste et à ne point 
nous préférer aux autres , et à ne vouloir pas 
être préféré par eux. A quoi en êtes-vous sur 
cet article? 

5. Quant à la langue , ne vous vantez-vous 
point d'une manière ou d'une autre ? ne vous 
flattez-vous pas en parlant de vous ? 

6. Quant aux œuvres , ne prenez-vous point 
de plaisir contraire à votre santé , je veux dire 
de plaisir vain, inutile, trop de veille sans su« 
jet , et autres semblables ? 



À 
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# 
CHAPITRE YI. 

Bumoi d0 VéM éè aotr» «ne entm b pncbiia. 

JLc fout bien aimer un mari , une femme df na 
amour doux et tranquille, ferme et oontimiel» 
et qui pane avant tout autre , car DieB l'or- 
donne ainsi : il fout avoir également un grand 
amour pour lea enfons et pour les proches, et 
encore pour les amis, chacun selon son rang. 

Mais pour parler en général , où en est votre 
cœur à Tégard du prochain ? L'aîmez-vous bien 
cordialement et pour Tamour de Dieu ? Pour 
bien diseemer cela , il fout vous représenter 
certaines gens maussades et ennuyeux ; car c'est 
là surtout que Ton peut exercer Tamonr de 
Biett envers le prochain , et particulièrement 
envers ceux qui nous font du mal on par pa- 
roles ou par actions. Kianrine» bien si votre 
cœur n'a rien contre eux , et si vous avez gran- 
de peine à lés aimer. 

ITètes-vous point focile k parier du prochain 
en mauvaise part, surtout de ceux qui ne vous 
aiment pas ? Ne foites«vous de mal à personne, 
soit directement , soit indirectement ? Pour peu 
que vous soyez raisonnable , vous vous en aper- 
cevrez aisément j 

CBAKTaK 



Â LA Vie Divon. 433 

CHAPITRE VII. 

Examen sur les affeotipos dé notre ame. 

J'ai cru devoir m^étendreun peu sur les points 
de Vexamen qui a pour but de faire connoitre 
les progrès que Ton a faits dans la vie spiri- 
tuelle ; car quant à Texamen des péchés , cela 
est pour la confession de ceux qui ne cherchent 
pas à avancer. 

Néanmoins , il est bon de ne pas trop se 
travailler sur chacun de ces articles , mais d'y 
aller tout doucement , considérant quel usage 
notre cœur a fait de ses affections depuis les 
résolutions que nous avions prises , et dans 
quelles fautes notables nous sommes tombés. 

Pour abréger cette besogne, il faut réduire 
Texamen à la recherche de nos passions; et s'il 
nous fâche d'entrer si fort dans le détail , con- 
sidérons simplement ce que nous avons été, et 
comment nous nous sommes comportés : 

En notre amour pour Dieu, pour le pro- 
chain , pour nous-mêmes ; 

En notre haine pour le péché qui se trouve 
en nous , et aussi pour le péché qui se trouve 
chez autrui ; car nous devons désirer l'exteniu- 
nation de l'un et de l'autre ; 

Ee 



434 iHTaoDUCTioa 

En nos désirs touchant les richesses, tou- 
chant les plaisirs , touchant les honneurs ; 

En la crainte des occasi(»is de pécher , et 
des p^es des biens de ce monde; on craint 
trop TuQ , et trop peu Fautre ; 

En notre espérance , trop occupée peut-être 
du monde et des créatures , et pas assez de 
Dieu et des choses éterndles; 

En la tristesse ; si elle n^est pas excessive, 
et pour des choses vaines; 

En la joie ; si elle n*est pas immodérée , et 
pour des choses indignes. 

Quelles affections enfin embarrassent notre 
cœur , quelles passions le possèdent , et en quoi 
principalement il s'est détraqué. 

C'est ainsi que par les passions de Famé on 
reconnoit soi| véritab^^e état ; mais il font pour 
cela les tâter Tune après l'autre; car, comme 
vn joueur de luth pince toutes les cordes, et 
celles qu'il trouve diss<mantes, il les accorde, 
soit en les tirant , soit en les lâchant; de mè* 
me , après avoir tâté l'amour , 1a^ haine, le dé- 
sir , la crainte , l'espérance , la tristesse et U joie 
de notre ame , si nous ne les trouvons pas avec 
l'intention où nous devons être de rendre g^ 
re à Dieu , nous pourrons les accorder moyen- 
nant sa sainte grâce et l'avis de notre père^« 
rituel. 
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CHAPITEE Yin. 

Afftetiont ipî doÎTent raitre rcxamm. 

A.mà8 a¥oir dmwcmflKt eoBsMéré dMqve point 
de Pexamen , et avoir vu à quoi tous en êtes , 
TOUS Tiendrez aux affections ainsi cpi'il suit : 

Remerciez Dieu de ce peu d*amendement 
que vous aurez trouvé en votre vie depuis vo- 
tre résolution , et reoonnoîssez que c'est sa seule 
miséricorde qui Fa frit en vous et pour vous. 

Humiliez-vous bien fort devant Dieu , reoon- 
noissant que si vous n'avez pas beaucoup avan- 
cé , c'est de votre faute ; parce que vous n'avez 
pas fidèlement, courageusement et constam- 
ment correspondu aux inspirations, aux mou- 
yemens et aux lumières dont il vous a fovorisée 
en l'oraison et ailleurs. 

Promettez-lui de le louer à jamais pour les 
gr&ces qu'il vous a laites, et qui ont opéré en 
vous ce petit amendement. 
' Demandez-lui pardon de l'infidélité et de la 
dâoyauté avec lesquelles vous avez correspondu 
à ses bontés. 

Offirez*lui votre cœur, afin qu'il a*en rende 
tout-à4ût le maître. 
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SuppUez-le cpi'il vous rende parfautianm 

fidèle. 

Invoquez tes saints, la sainte Tierge, yoIr 
ange , votre patron , saint Joseph , et ainsi des 
autres. 



CHAPITRE rX. 

Des ooniidéntioai propres à renoaireler nm boa* 

propos. 

Anàs avoir fut Vexamen , et avoir bien eon- 
féré avec im sage directeur sur vos défauts et 
les remèdes à y appliquer , vous prendrez cha- 
que jour une des considérations suivantes , pour 
vous en £ûre un sujet de méditation , y em- 
ployant le temps de votre oraison , et cela tou- 
jours selon la même méthode de préparatioDs 
et d'affections que je vous ai donnée dans h 
première partie; vous mettant, avant toutes 
choses, en la présence de Dieu, et implorsa' 
sa grâce pour vous bien établir dans son amour 
et son saint service. 
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CHAPITRE X. 

Première considération. Snr l'excellence de not amet. 

C^OKsmi&KZ la noblesse et rexcellence de to- 
tre ame , qui a un entendement avec lequel 
non-seulement elle conuoit tout le monde vi- 
sible , mais encore elle connoit qu*il y a des 
anges et un paradis , qu'il y a un Dieu très-sou- 
-verain , très-bon et ineffable ; elle connoit qu*il 
y a une- éternité ; et de plus , elle connoit ce qui 
est nécessaire pour bien vivre en ce monde vi- 
sible , pour s'associer aux anges dans le paradis, 
et pour jouir éternellement de Dieu. 

y otre ame a en outre une volonté toute no- 
ble , qui peut aimer Dieu , et ne peut le haïr en 
lui-miéme. Yoyez votre cœur comme il est gé- 
néreux : semblable aux abeilles que rien de ce 
qui est corrompu ne peut satisfaire , mais qui 
ne s'arrêtent que sur les fleurs ; ainsi ce cœur 
ne peut être en repos qu'en Dieu seul , et nulle 
créature ne le peut assouvir. Rappelez hardi- 
ment à votre souvenir les plus chers et les plus 
vi& amusemens qui ont autrefois occupé votre 
cœur, et jugez s'ils n'étoient pas pleins d'in- 
quiétudes fatigantes, de pensées cuisantes, de 
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aouds iskportODS, panni Uaqada ▼ous étici vé- 
ritablement au supplice. 

Hélas 1 quand notre eœur m eoorant après 
les créatures , il s'y porte avec un empressement 
extitoe, pensant y pouvoir apaiser ses désin; 
mais sit6t qu'il les a rencontrées, il Yoit que 
c'est à refiedre, et que rien ne peut le contea- 
ter; Dieu ne voulant pas qu'il trouve nulie 
part où se reposer, afin que, semblable k la 
colombe sortie de Farcbe , il retoiurne à son 
premier gîte, c'est-à-dire à son Dieu, dont il 
étoit sorti. Ah ! de quelle excellence n'est donc 
pas notre cœur ! et pourquoi le retiendrions- 
nous contre son gré au service des créatures? 

O mon ame ! devez-vous dire , vous poavet 
connoitre et aimer Dieu ; pourquoi donc vous 
amuser k ce qui est infiniment au-dessous? 
Vous pouvez prétendre à l'éternité, pourquoi 
donc vous amuser à des momens si courts ? Ce 
fut un des regrets de Tenfant prodigue , qu'a jant 
pu vivre délicieusement à la table de son père, 
fl étoit réduit à partager la nourriture des bê- 
tes. Oame! tu es capid)le de Dieu : malheur â 
toi, si tu te contentes de moins que de Dieal 
Elevez fort votre ame par cette considération; 
remontrez-lui qu'elle est étemeUe et digne ds 
l'éternité ; cela lui enflera le courage. 
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CHAPITRE XI. 

Seconde considération. Sur rexcellence des vertus. ■ 

(considérez que les vertus et la dévotion peu- 
vent seules rendre notre ame heureuse en ce 
inonde. Voyez combien elles sont belles ; com- 
parez ensemble les vertus et les vices qui leur 
sont contraires ; quelle différence de la patien- 
(;e à la vengeance , de la douceur à la colère , 
de rhumilité à l'arrogance , de la générosité à 
Tavarice , de la charité à Fenvie , de la sobrié- 
té à la débauche ? iTest-ce pas une chose admi- 
rable comme les vertus remplissent Tame de 
délices et de suavités non pareilles , après qu'on 
les a pratiquées , tandis que les vices ne laissent 
après eux qu'amertume et que dégoût ! Or donc, 
pourquoi n^entreprendrions-nous pas d'acqué- 
rir ces douceurs ? 

Des vices , qui n'en a qu'un peu n'est pas 
content , et qui en a beaucoup est mécontent: 
mais des vertus , qui n'en a qu'un peu est déjà 
satisfait , et ensuite plus il en a, plus son bon- 
heur augmente. O vie dévote I que vous êtes 
belle , douce , agréable et heureuse ! vous adou- 
cissez les tribulations , et donnez de la suavité 
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aux consolations : sans vous le bien est mal. 
le plaisir est amer , le repos est inquiet : ah 
qui TOUS Gonnoîtroit pourrait bien dire aTecU 
Samaritaine : Domine , tla mifd hanc aquam , 
Seigneur , donnei-moi cette eau. AspûratioD 
fort ordinaire à la mère Thérèse , et à sainte 
Catherine de Gênes , quoique pour difiereos 
sujets. 

CHAPITRE XII. 
Troisiàme coiiiid«r«tion. 3nx l'azAmple dtt saillis. 

CiOifsiDE&xz Texemple des saints de toutes le 
conditions : qu'est-ce qu'ils nWt pas îaôX pour 
aimer Dieu , et lui demeurer fidèles ? Voyez ces 
martyrs invincibles en leurs résolutions : queb 
tourmens n'ont-ils pas soufferts pour s'y maiote* 
nir P Voyez ces personnes si belles , si florissan- 
tes , l'ornement de leur sexe , plus blanches que 
le lis en pureté , plus vermeiUes que la rose en 
charité , les unes à douze, les autrest à treize, 
quinze , vingt et vingt-cinq ans , souffrant mil- 
le sortes de martyres plutôt que de renoncera 
leurs résolutions , non-seulement en ce qui étoit 
de la foi , mais encore en ce qui étoit de la dé- 
votion ; les unes mourant plutôt que de quitter 
la virginité , les autres plutôt que de cesser de 
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servir les pauvres , de consoler les affligés , 
d'enserelir les morts. O Dieu 1 quelle cons- 
tance a montrée ce sexe fragile en de telles oc* 
casions! 

Regardez tant de saints confesseurs : avec 
quelle force ils ont méprisé le monde ! comme 
ils ont tenu ferme à leurs résolutions ! Bien n'a 
pu les ébranler; ils les ont embrassés sans ré- 
serve , et les ont maintenues sans exception. 
IVf on Dieu ! que ne dit pas saint Augustin de 
sa sainte mère ? Avec quelle persévérance n'a- 
t-elle pas poursuivi son dessein de servir Dieu 
durant le mariage , et durant le veuvage ? Et 
saint Jérôme , comment parle*t-il de sa chère 
fille Paule , parmi tant de traverses et tant de 
divers accidens qu'elle eut à soutenir ? Mais que 
ne ferons-nous pas nous - mêmes sur de si ex- 
cellens modèles ? Ik étoient ce que nous som- 
mes ; ils travailloient pour le même Dieu» pour 
les mêmes vertus : pourquoi n'en ferions-nous 
pas autant en notre condition et selon notre 
vocation , pour soutenir victorieusement la 
sainte protestation que nous avons faite d'être 
à Pieu? 
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CHAPITRE Xin. 

Qoitrième considération. Sar Tamoar que Jésos-Christ 

noaa porte. 

CiomiDBAu ramour avec lequel Jésos-Cbnst 
notre Seigneur a tant souffert en ce monde , 
et particulièrement au jardin des OU^es et sur 
le vont Galiraire. Cet amoiu* tous regardoit , 
et par toutes ces peines et ces fatigues il obte- 
noit de Dieu le Père de bonnes résolutions eC 
de saintes protestations pour votre coeur , et il 
obtenoit [aussi tout ce qui tous est nécessaire 
pour maintenir , nourrir , fortifier et consom- 
mer ces résolutions. O résolutions ! que tous 
êtes précieuses , puisque tous êtes le fimit de 
la passion de mon Sauveur ! Oh ! combien moa 
ame doit vous chérir , pubque vous êtes si chè- 
res à mon Jésus ! Hélas! ô Sauveur de mon ame! 
vous mourûtes pour m'acquérir mes résolu- 
tions : faites-moi donc la grâce que je meure 
plutôt que de les perdre. 

Pensez-y-bien , ma Philothée : il est certain 
que de Tarbre de la croix , le cœur de notre 
Seigneur Jésus voyoit le vôtre, et qu*il rairaoit; 
et que par cet amour il lui obtenoil^ous les 
biens que vous avez eus , et que vousfmrez ja« 
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mais y entre autres tos résolutions. Oui , chère 
Philothée, nous pouvons tous dire comme Jé- 
rémie : O Seigneur, avant qwe je fusse vous me 
regardiez , et vous m'appeliez par mon nom ; 
ainsi c*est donc bien lui qui dans son amour et sa 
miséricorde nous a préparé tous les moyens gé- 
néraux et particuliers que nous avons de nous 
sanyer , et par conséquent nos chères résolu- 
tions. Oui , comme une femme enceinte prépare 
le berceau , les langes et bandelettes , et même 
une nourrice pour Tenfant qu'elle espère avoir , 
encore qu'il ne soit pas au monde ; ainsi Notre^ 
Seigneur , vous ayant conçue en sa bonté , et 
prétendant vous enfanter au salut et vous rendre 
sa fille , prépara sur Tarbre de la croix tout te 
qu*il vous falloit : votre berceau spirituel , vos 
langes et bandelettes , votre nourrice , et tout ce 
qui convenoit pour votre bonheur. Ge sont tous 
les moyens , tous les attraits , toutes les grâ- 
ces , avec lesquels il conduit votre ame , et Fat- 
tire à la perfection. 

Ah ! mon Dieu , que nous devrions profon- 
dément graver ceci en notre mémoire : Est-il 
possible que j*aie été aimé , et si tendrement 
aimé de mon Sauveur, qu'il ait bien voulu 
penser à moi en particulier , et dans toutes ces 
petites GÎroonstances , par lescpielles il m'a atti- 
ré à lui ? Combien donc ne devons-nous pas 
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aimer , chérir et employer tout cda k natn 
profit ? Quoi de plus doux ifue cette pensée: 
le cœur aimable de mon Dieu pensoit à Aib* 
thée, Taimoit et lui procuroit mille moyeas et 
salut, comme s'il n'eût pas eu d'autre ame à 
penser dans le monde : ainsi que le soleil édai* 
rant un endroit de la terre , ne Tédaire pis 
moins que s'il n'édatroit que cdui-là ; de mê- 
me Notre-Seigneur pensoit et travailloit pour 
tous ses chers enfims , en sorte qu'il pensoit i 
chacun d'eux , comme s'il n'eût point pensé aux 
autres. // m*a aimé, dit saint Paul, et /est 
donné pour moi , comme s'il disoit , pour moi 
seul , et tout autant que s'il n'eût rien fait pour 
lereste des hommes. Ceci , Philothée, doit être 
gravé dans votre ame , pour bien chérir etnoiff- 
rir votre résolution , qui a été A précieuse «i 
cœur du Sauveur. 

CHAPITRE XIV. 

Cinquième considération. Sur l'amoar ÀctmI dt Dit* 

pour nous. 

CoirsiDBRiz l'amour étemd que Dieu vooi a 
porté ; car déjÀ bien avant que Jésus -Chiût 
•ouifirit pour vous sur la croix en ttgfi quIioiB- 
me , sa divine Majesté vous destinolt la ^ , et 
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vous aimoit extrêmement. Mais quand commen- 
ça- t-il à vous aimer ? Quand il commença à 
être Dieu ; et quand commença-t-il à être DieuF 
Jamais : il Ta toujours été sans commencement 
et sans fin ; et ainsi il vous a toujours aimée ; 
et ainsi c*est de toute éternité que son amour 
vous a préparé les grâces et les faveurs qu'il vous 
a faites. Il dit par l6 Prophète : Je tai aimé ( il 
Çarle à vous oomme à tout autre ) d^une cho' 
rit» perpétuelle ^ et je fài mîséricordieusement 
attiré à mot II a donc pensé , entre autres 
choses, à vous faire prendre les bonnes réso- 
lutions de Taimer et de le servir. 

O I>ieu ! quelles résolutions que celles que 
Dieu a pensées , méditées , projetées de toute 
éternité ! Combien ne doivent-eU.es pas nous 
être chères et précieuses ? que ne faudreit-il 
pas souffrir plutôt que d*en rien perdre ? 'Non , 
certes , U n'en faudroit rien perdre , quand le 
monde entier devroH périr ; car toui le monde 
ensemble ne vaut pas une ame , et une ame ne 
vaut rien sans nos résolutions. 
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CHAPITRE XV. 

AITections générales sor les considérations p rfaéJs a - 
tes» et conotosion de l'cxercic*. 

O chères résolutions ! vous êtes le bel arive 
de vie que Dieu a planté de sa main au millea 
4e mon coeur , et que mon Sauveur veut arro- 
ser de son sang pour le faire fructifier : platôC 
mille morts que de permettre qu'aucun vent ne 
le déracine. Non , ni la vanité, ai les délices, 
ni les richesses , ni les tribulations ne ne feront 
jamais changer de dessein. 

Hélas ! Seigneur , c*est vous qui VtiTti, pliBié 
ce bel arbre V et qui l'avez éternellement gvdé 
en votre sein paternel pour ensaite k mettre 
en mon jardin : ah I combien y n-t-il d'an» 
qui n'ont pas été favorisées de la sorte ; et tOB" 
ment donc pourroifr-je jamais assea m'huailier 
sous votre miséricorde ? 

O belles et saintes résolutions! si je vov 
conserve, vous me conserverez : si tous vives 
en mon ame, mon ame vivra en vous. Yivex 
donc à jamais, é résolutions qui êtes étemelles 
en la miséricorde de Dieu ! soyez et vives éter- 
nellement en moi, et que toujours î|4raas8oii 
^dèle. 
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Après ces affections , il faut que tous parti- 
cularisiez les moyens propres à tous maintenir 
en vos chères réolutions , et que tous protes- 
tiez vouloir vous en servir constamment Ces 
moyens sont l'habitude de Toraison , le frécjuent 
usage des sacremens» les bonnes œuvres, Ta- 
mendement de vos fautes telles que vous les 
avez reconnues au second point , la fuite des 
mauvaises occasions , et la fidélité À suivre les 
avis que Von vous donnera. 

Cela fait , reprenant encore haleine et rani- 
mant vos forces , protestez mille fois que vous 
persévérerez en vos résolutions ; puis , comme 
si vous teniez votre cxcur , votre ame , et votre 
vqlonté dans vos mains, dédiea-les, consacrez- 
les , sacrifiez4es , et les immolez généreusement 
à Dieu , protestant que vous ne les reprendrez 
plus , mais les laisserez en la main de sa divine 
Majesté , pour suivre en tout et partout ses sain- 
tes ordonnances. Priez Dieu qirïl vous renou- 
velle entièrement , quMl bénisse et qu'il sou* 
tienne par la force de son esprit cette rénova- 
tion. Invoquez la sainte Vierge » votre ange, 
saint Louis et autres saints. 

Dans cette disposition d'un cœur ému par la 
grâce, allez ensuite aux pieds de votre père 
spirituel ; accusez-vous des fautas principides 
que vous aurez remarqué avoir commises dft« 
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puis votre contoion générale , et recevez l'ab- 
solution comme tous fîtes la première fois. Après 
quoi , prononcez devant lui votre protestation » 
et signez-la ; et enfin allez unir votre cœur ainsi 
renouvelé à son principe et à son Sauveur , en 
recevant lé très-saint sacrement de reucba- 
ristie. 

CHAPITRE XVL 
D«s sentimeiis qaM faut coasenrer après cet exerdcs. 

jjE jour où vous aurez fait ce renouvellement , 
et les jours suivans , vous devez fort souvent re- 
dire de cœur et de bouche ces ardentes paroles 
de saint Paul , de saint Augustin, de sainte Ca- 
therine de Gènes et autres : Non , je ne sois 
plus à moi ; sok que je vive , soit que je meure» 
je suis à mon Sauveur. Je n'ai plus de moi ni 
de mien : mon moi c^e5t Jésus , mon mien c'est 
d'être sienne. O monde I vous êtes toujours 
vous-même , et moi j'ai toujours été moi-même; 
mais dorénavant je ne serai plus moi^mêaie. 
Non, nous ne serons plus nous-mêmes, cic 
nous aurons le cœur changé ; et le monde, qui 
nous a tant trompés, sera trompé en nous ;car 
ue «'apercevant de notre changement que petit 

a 
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à petit , il nous croira toujours des Csaû , et nous 
nous trou'verons être des Jacob. 

Il faut que tous ces exercices demeurent bien 
en notre cœur , et que , laissant nos considéra- 
tions et nos oraisons , nous passions tout dou- 
cement à nos affaires , de peur que la liqueur 
de nos résolutions ne s*épanche et ne se perde ; 
car il faut qu'elle détrempe et pénètre toutes 
les parties de notre ame : le tout néanmoins 
sans effort ni d*esprit ni de corps. 

CHAPITRE XVII. 

^4^nfet è deux objections qui peaT«Bt être faitei lur 
cette lutrodactioD. 

I* monde tous dira , ma Philothée » que œs 
exercices et ces avis sont en si grand nombre , 
que qui voudra les observer, il ne faudra pas 
qu'il pense à autre chose. Hélas ! chère Philo- 
thée , quand nous ne ferion» autre efaose ,:nous 
ferions bien assez , puisque nous ferions>ce que 
nous devrions feire en ce monde; mais ne 
voyez-vous pas la ruseP S*il falloit fairfrtous 
ces exercice» tous les jours , il est vrai qu'ils 
nous oocuperoient totalement } mais ils ne fout 
les fiire qu'en temps et lieu , et chacun selon 
roccurrence. Combien y a-t-Û de lois civiles au 
Fie dév. F f 
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digeste et an eode lesquelles doivent être fidè 
lement observées ! mais cela s'entend sdon te 
occurrences, et non dans le sens qu'il les £ici 
toutes pratiquer tous les jours. Au demeunoi. 
David , tout roi qu'il étoit , et malgré toutes ses 
afEures , pratiquoit bien plus d'exercices q« 
je ne vous eu ai marqué. Saint Louis , rai si ad- 
mirable et dans la paix et dans la guerre , prince 
si appliqué et à rendre la justice , et à gouver- 
ner son royaume , saint Louis entendoit toas 
les jours deux messes , disoit vêpres et coin- 
plies avec son chapelain , faisoil sa méditatioa, 
'vijitoit les hôpitaux tous les vendredis , se con- 
fessoit , prenoit la discipline , assbtoit très-sou- 
vent au sermon , £Edsoit fort souvent des confé- 
rences spirituelles , et avec tout cela, dès qu'une 
occasion se présentoit de pourvoir au b^ de 
l'Etat , il s'en saisissoit aussitôt , et en tiroit iwo 
parti ; et sa cour étoit plus belle et plus floris- 
sante qu'on ne l'avoit jamais vue sous ses pré- 
décesseurs. Faites donc hardiment ces exerci- 
ces, Philothée, ainsi que je tous les ai mar- 
qués , et Dieu vous donnera encore et asses de 
temps et assez de foroe pour &ire tout le rote 
de vos affaires : oui , quand môme il devroit 
pour cela arrêter le soleil , comme il fit au temfM 
de Josué. Nous faisons toujours assez qoand 
3Diett travaille avec nous. 
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lie monde dira encore que je suppose pres- 
que partout que ma Philothée a le don de To- 
raison mentale , et que néanmoins chacun ne 
Ta pas; en sorte que cette Introduction ne 
pourra pas servir à tous. Il est vrai , sans doute, 
j*ai supposé cela ; et il est vrai encore que cha- 
cun n*a pas le don de Toraison mentale ; mais 
il est vrai aussi que presque chacun le peut 
avoir , même les plus grossiers , pourvu qu'ils 
aient de bons conducteurs , et qu'ils veuillent 
travailler pour cela autant que la chose le mé- 
rite. Et s'il s'en trouve qui n'aient ce don en au- 
cune sorte de degré , ce que je ne pense pas 
pouvoir arriver que fort rarement , leur direc- 
teur-suppléera facilement à ce défaut , en leur 
prescrivant de lire ou d'entendre lire avec une 
grande attention les mêmes considérations qui 
sont dans les méditaticms. 

CHABITRE XVm. 

Trois fUnucrs et principanx avis poor cette Introdoe- 

tiou. 

REFAiTks tous les premiers jours du mois, 
après votre méditation , la protestation qui se 
trouve en la première partie, et durant ce jour 
renouvelez-la souvent , disant avec David : Non, 
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''amais Je iCoubUertd votr^ ioi^ d mon DUu; 
car c^est par elle ^ue vous m'avez rendu la pie. 
Et quand vous sentirez quelque détraquement 
en votre ame , prenez yotre protestation en 
main , et prosternée en esprit d'humilité , pro- 
noncez»la de tout votre cœur : vous y trouverez 
un grand soulagement 

Faites ouvertement profession de vouloir élre 
dévote; je ne dis pas d'être dévote, mais de le 
vouloir être ; et n*ayez pas honte de Um la 
actions simples et communes qui doivent voos 
tonduire à Vamourde Dieu : avouez hardiment 
que vous vous essayez à méditer , que vous ai- 
meriez mieux mourir que de pécher mortelle- 
ment, que vous voulez fréquenter les sacre- 
mens , et suivre les conseils de votre directeur 
( bien que souvent il ne soit point nécessaire de 
le nommer pour plusieurs raisons ). Cette fraa- 
chise a confesser qu*on veut servir Dieu , et 
qu'on s'est consacré à son amour d'une manière 
particulière , est fort agréable à sa divine Hi- 
jesté , qui ne veut point qu'on ait honte de lui 
ni de sa croix ; c'est de plus un moyen de cou- 
per court à beaucoup de propos du monde, et 
de nous lier de réputation à la pourraite de 
uotre entreprise. Les philosophes se publieient 
hautement phUosophes , afin qu'on les Isiiiit 
^vre philosophiquement; et nous, mooIrooH 
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nous franchement désireux delà dévotion , afin 
qu'on nous laisse vivre dévotement Que si 
<pielqu*un vous dit qu'on peut vivre dévote^ 
ment sans la pratique de ces avis et de ces exer- 
cices , ne le niez pas ; mais répondez bonne- 
ment que votre foiblesse est si grande qu'elle a 
besoin de plus d'aide et de secours qu'il n'en 
fAut aux autres. 

Enfin , très-chère Philotbée , je vous conjure 
par tout ce qu'il y a de sacré au ciel et en la 
terre , par le baptême que vous avez reçu , par 
les mamelles qui ont nourri Jésus-Christ , par 
le cœur charitable dont il vous aima , et par les 
entrailles de la miséricorde en laquelle vous es- 
pérez , continuez et persévérez en cette bien- 
heureuse entreprise de la vie dévote : nos jours 
s'écoulent , la mort est à la porte ; La trom- 
vette, dit saint Grégoire de Nazianze, sonne 
la retraite : ^ue chacun se prépare; car tejw 
gement approche. La mère de saint Sympho- 
rien , voyant qu'on le conduisoit au marine , 
crioit en le suivant : « Mon fils , mon fils , sou- 
viens-toi de la vie étemelle , regarde le Cid , et 
contemple celui qui y règne : la mort terminera 
bientôt les courts momeos de cette vie. » Ma 
Philotbée , vous le dirai-je aussi : regardez le 
Ciel , et ne le quittez pas pour la terre; regar- 
dez l'enfer , et ne vous y jetez pas pour des 
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plaifflTS d'un instant ; regardez Jésos-Ghrist, et 
ne le reniez pas pour le monde : et quand ia 
pratique de la vie dévote vous semblera péni- 
ble , chantez avec saint François : 

A cause des biens ^e j'attends. 
Les traranx me sont passe-temps. 

Vive Jésus ! auquel , avec le Père et le Saint- 
Esprit , soit honneur et gloire , maintenant et 
toujours , et dans les siècles des sièdes. 

Ainsi soit-d. 
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3fanière de réciter dévotement le chapelet , et 
de bien servir la Fierté Marie, 



ous prendrez Totre chapelet par la croix , 
cpie TOUS baiserez après tous en être sertie pour 
faire siir tous le signe du chrétien , et vous 
mettant en la présence de Dieu ^ vous récite- 
rez le Credo tout entier. 

Sur le premier grain , vous invomierez Dieu , 
lui demandant d*agréer votre prière^ et de vous 
aider de sa grâce pour la bien dire. 

Sur les trois premiers petits grains , vous ré- 
clamerez rintercession de la très-sainte Y ierge , 
la saluant, au premier grain, comme la plus 
chère fille de Dieu le Père ; au second , comme 
la mère de Dieu le Fils , et au troisième , com- 
me Vépouse bien-aimée de Dieu le Saint-Es- 
prit. 

Sur chaque dizaine , vous penserez à un des 
mystères du rosaire , selon le loisir que vous en 
auicz , vous rappelant le mystère proposé , sur- 
tout lorsque vous prononcerez les très-saints 
noms de Jésus et de Marie , ayant soin de ne 
proférer cet noms sacrés qu'avec un grand res- 
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pect intérieur et extérieur. Que s*il voua Tient 
quelque autre sentiment, comme seroit la dou- 
leur de vos péchés , ou le désir de ▼ousamo»' 
der , vous pouvez vous entretenir dans ce sen- 
timent tout le long du chapelet , et principale- 
ment lorsque vous prononcerez les deux très- 
saints noms de Jésus et de Marie. 

Au gros grain, qui est au bout de la dernière 
dizaine, vous remercierez Dieu de la griee 
qu'il vous a faite en la récitation du chapekl; 
et, passant aux trois petits grains qui suivent, 
vous saluerez la sacrée Vierge Marie, la sop 
pliant , au premier , d'offrir votre entendement 
au Père étemel , afin que vous puissiez à jamais 
considérer ses miséricordes ; au second , vous la 
supplierez d'offrir votre mémoire au Fils , afin 
d'avoir continuellement à la pensée sa passion 
et sa mort; au troisième, vous la suppUem 
d'offrir votre volonté au Saint-Esprit , afin qne 
vous puissiez être à jankaia enflammée de son 
saint amour. 

Au gros grain qui termine, vous supf^era 
la divine Majesté d'agréer tout cela pour sa gloi- 
re , et pour le bien de son Eglise , dans le sein 
de laquelle vous lui demanderez de vouloir bien 
vous garder , et de ramener tous ceux qui s'en 
sont éloignés. Vous prierez ensuite pour tous 
vos amis, et vous finirez comme vous avez 
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eommencé, par la profession de foi, disant le 
Credo , et faisant le signe de la croix. 

Vous porterez le chapdet à votre ceinture , 
ou en quelqu*autre endroit apparent , comme 
une sainte marque par laquelle tous protestez 
que vous désirez être serviteur de Dieu notre 
Sauveur, et de satrès^ainte ^ouse, vierge et 
mère, et que vous voulez vivre en vrai enfant 
de la sainte Eglise catholique, apostolique et 
romaine. Ataen. 

Oraison de t Eglise pour le jour de la fête de 
saint François de Sales , composée par le pape 
Alexandre riU 

\j Dieu ! qui avez voulu que , pour le salut des 
âmes, saint François, votre confesseur et pon- 
tife, se soit fait tout à tous , faites-nous la grâce 
qu^étant pénétrés de la douceur de votre divine 
charité, nous puissions, sous la direction de 
ses avis , et par les sufi&ages de ses mérites , ar- 
river à la jouissance étemelle de votre gloire. 
Nous vous en supplions par notre Seigneur Jé- 
sus-Christ. Ainsi soit-il. 
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